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lôTRE Auteur conience par répéter 
fon paradoxe favori : De même que mus ne 
favons ce que c'efi qiCun Efpritf nous ignth 
rons ce que t^ejl ^u^un Corps. CepcndanC 
il nous aprend lui même dans ce même ar* 
ticle, que corps ou matière, c'eftiafubf» 
. -' A 9 
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4 JOURNAL HELVETIQUE 

tance étendue , folide, divifible, mobilc'i 
figurée : Qiie l'efprit eft ta fubftance |*,qui 
,penfe ^ qui fent , qui veut, Voila donc 
ces deux fubftances très bien diftinguées 
Tune de l'autre , douées de propriétés évi- 
dehiment incompatibles i elles ibnt donc 
fufiramaient CQnùes pour prononcer avec 
certitude , que Tune ne peut être l'autre. 

Mais quel efi le fujct en qui ces proprit^ 
tés réfident? Ccd come fi après avoir dé« 
fini l'home en difant que c'eft Pindividu 
capabte' de penfer , tie (èntir, de raifoner» 
de vouloir, on demandoit; encore: Mais 
quel eft ce fûjet en qui tcfide Thumanité ? 
Ceft l'individu , Pierre , Paul , jAauES. 
Toute queftion ultérieure eft ridicule. C'eft 
demander la définition d'une idée fi claire 
& fi fimple , qu'elle ne peut plus être dé- 
finie* Le fujet réparé de toutes fes pro- 
priétés eft une abftradion pure , un être 
de raifon , qui n'éxifte point dans la nature. 

Il réfute enfuite lEyêque Berkley > 
epii par cent fophtfmes captieux a prétendu 
que les corps n\xifient pas. Ceft une 
peine aflez mal employée & la réfutation 
eft fort mauvaife. Nous allons voir » 
qu'en fuivant les principes de nôtre Phi- 
lofophetEERKLÂY ne feroitpas fort em» 
baraâe de fe tirer d'a&ire. 
Les corps» félon Berkley i n'ont nicoiu 
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JANVIER 1766 f 

leur 9 ni odeur , ni chaleur ; ces modaUtés 
font dans nos ferifations & non dans les 
objets: Il touvoit ^ dit nôtre Auteur, jV- 
pargner la peine de pronver cette vérité » 
elle étoit qjfe:^ canne. N'en déplaife à tou$ 
les deux, cette vérité prétendue eA: une 
faufièté, ou p]ût<>t c'cft un abus des teimet. 
. Nous apellons corps colorés ceux dont 
les parties font tellement difpoFées qu^elIes 
frapent nos yeux; corps odorans, ceux 
dont il fort des parties qui émeuvent To- 
dorat 9 corps chauds f ceux qui font di£> 
poFés de manière à exciter en nous le fen* 
timent de la chaleur. Ces modalités font 
doue tout à la fois en nous & dans les 
corps, mais en diférens fens: ElUes déû« 
gnent dans les corps une certaine difpofi* 
tion de parties , ou une certaine manière 
d'être « diférente de toute autre : Elles défi- 
gnent dans nos fens une certaine manière 
d'ètce afedés. Ces deux idées font relati- 
ve , mais il ne &ut pas les confondre. 
En expliquant les termes , Berkley fe 
trouve arèté au premier pas ; en lui acor- 
dant fa fupofition , Ton done lieu à tous 
fes fophifmes. 

En éfet, de ces modalités il paâe à Véi 
tendue « à la folidité , qui (ont , dit nôtre 
Auteur » ik tejfeuce Ju corps 1 cet aveu eft 

Al 
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«^ JdURÎÎAL HEtVETIQPE 

r^marquaBIe. Berkley croit prouver qu^it 
%{y a pas d'itendut^ dans une pièce de drap 
iferdi parce ^ue ce drap tieft pas verd en ifet , 
^tte fenfation du verd rCejt qiien vous , 
donc cçtte fenfation de 1^ étendue n'ejjt aujji 
qu^tn vous. On voit ta futilité de ce rai* 
fonemenc & le ridicule qu'il y af de coik 
fondre la cpuleur verte du drap , avec la 
fenfation de cette couleur. Il eft faux que 
le drap ne foit pas verd en éfet, puifque 
fcs parties font figurées de manière qu'elles 
excitent en moi la fenfation du verd î pour 
ptoduire en moi la fenfation du rouge, il 
faudroic qu'elles fuffent difpofées autrement. 
Or cette difpofîtion des parties que j^apello 
verd efl véritablement dans le drap » çgùùu 
que la ftnfation foit en moi feuk Mais 
la fenfation dit néceiiâirement deux^ chofes : 
i^. Telle difpofition dans l'objet: 2*^. Le 
(entiment pu la perception de cette dîfpoi^ 
fîtion: Et ff Pcbjet n'étoit point tel qu'if 
eft aperçu , la fenfation feroit fauffe. Cela 
cft fî clair , qu'il eft fînguÙer que noe^hi- 
Jofbphes nfous- obligent à feirie ie pareiflcs 
dbfervations & à- reveniç/ fens cciïb aux 
premiers principes de Logique. 

Nôtre Auteur prétend mieux rcfiïter le 
ttîfonemenc de Berki^ey; Voyons fi ùt tê^ 
ponfe fera plus foftdt- que la nètjpe. *^ 

Bekkley * tirû montrer, qu'il ..nV 9 
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^hit d'étendue , parce qu'un corps Ibi a 
paru avec fa lunette quatre ibis plu8 gros 
qu'il ne Tétoic à Tes yeux » & ijuatre fois 
plus petit à Taide d'un autre verre. ' De 
. là il conclut, qu'un corps ne pouvant à 
la fois avoir quatre piieds , feiase pieds 8t 
un feul pied d'étendue , cette étetûlue n'6« 
sdfte pas » donc il n'y a rien. Selon n6>» 
tre Auteur, il n'noit qu^â prendre um 
mefure & dire , de quelque étendue qu^um 
corps me paroijfe^ il eft étendu de fani de 
ces ntefures. 

Mais fi Berklby fait raifoner ,. 9 aun 
bientôt montré le foible^ de cette réfuta- 
tion. Je ne fuis pas plus afluré , dira- 1* il t 
de l'étendue de cette mefure , que je le 
fuis d& l'étendue du corps même ^ en apH» 
quant mes verres à la mefure , )y vois 
la même divedité d'étendue que dans le 
eorpss coinent donc la mefure peut- elle 
fki'aflurer de l'étendue du corps mefure ? 
On me done pour réponfela queftionmè* 
me qu'il s'agit d'éolaircir. 

D'ailleurs , continuerait- il 9 fîedtil i 
vous Phirofophe, de me rapeller au té» 
moîgnage de mes fens, vous qui foute- 
nez dans vôtre article certitude ^ que ee 
témoignage ne peut fonder qu'une prol» 
feilité. J'auEois beau ajouter au témoigna^ 

A4 
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8^ JOURNAL HELVETIQÎJE 
ge de la vue celui du toucher , & celui 
dç tous mes autres fens ; je n'aurai tou- 
jours de réxiftence des corps qu'une fim- 
pie probabilité tout au plus, & jamais une 
cntiérje certitude: (Sr un Philofophe doit 
t-il s'en raporter 4 des probabilités ? Nous 
ferions curieux de favoir ce que répon- 
droit nôtre Philofophe. // tieft pas de CU 
tendue & de la foliditi, dit il , corne det 
fom , des couleurs , des faveurs , des odeurs ^c* 
Il efi clair que ce font en nous des fenti^' 
mens excités parla conjigure3ion des parties ;' 
mais retendue, n'ejl point un Jentimejit. C'eft 
toujours la queftion, répondra Berkleyj 
je- vous foutiens que l'étendue n'eft qu'un 
fentiment tout corne la couleur , & vous 
n'ave2 pas prouvé le contraire. Vous n'ar- 
gumentez contre moi que par une pétition 
de principe, j^ue ce bois allumi sUteigne , 
je n^ai plus chaud ; que cet air me foit plut 
f^api , je n'entens plus; que cette rofe fe 
fane , ]e rCai plus d'odorat pour elle : D'à- 
cord : De même , que ce bois continue de 
brûler , fon . étendue diminue enfin i que 
ce bâton dcfix pieds foîtr coupé en deux; 
je ne vois plus que deux morceaux de trois 
^eds chacun : Voilà donc, dans l'étendue 
la mènle altération que dans les couleurs, 
lès fens Se les odeurs;. où^eft ladi^rence? 
Ce his , ».diti8S vous , cet air , cette rofi 
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font étendus fans moi j )e le rtic ; vous It 
fupofez f mais vous ne le prouve/, pas. . 

Nôtre Auteur conclut que le Paradoxe Jt 
Berklet tte vaut pas la peine iètre refuH. 
Non apurement > mais dès qu^un Philofb- 
phe veut s'en doner la peine » il devroit 
raifoner mieux que nôtre Auteur. Au lieu 
de. démontrer le faux de la fupofition de 
Berkley 9 il lui dune gain de caufe par 
!ës principes. 

// eft bon de [avoir ^ dit* il > Ce qui avoiê 
mtrainé Berklet dans ce Paradoxe; to^i^ 
gine de Ion opinion venoit^ de ce qu'on ne 
peut concevoir ce que âep que ce fujei t 
qui reqoit P étendue: Et qu'eft il nécefiaire 
de concevoir autre chofe dans, un fujet » 
que les propriétés qui conftituent fon eAen* 
ce ? Ceft corne n Berkley foutenoit 9 
qu'il n'y a point d'homes, parce que nout 
ne pouvons concevoir ce que c'eft que le 
fujet qui reçoit l'humanité. Encore une 
foiSf c'eft l'individu & rien autre chofe* 
On a beau répéter le fujet , lefubftratum , 
la fubffttncei point de fujet fans propriétés » 
point de fubftance fans lès atributs eflèn« 
tielsy' les prédQons métaphiOques ne font 
lien ii la nature des chofes. 

Nous ne [avons, rien , dit nôtre Fhilo(o- 
phe , [ur le fond de ce Jujet^ de cette [tAf^ 
mtce [étendue y [olide ^ Mvifible ^ ntobUe^ j^ 
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lo JOURN'AL «EVETIQÎJE 
gurée &c. Je h$ U comis pas plus qta le 
fiêfe/ pet^ant , fentant Êf voulant 'j mais ce 
fiiftt litn éxijle pas moins ^ ptdfqtfil a' di$ 
propriétés eJJintieUes Jont il ne' peut poinP 
itre dépouillé. CeCt à dire , qu^après avoir 
Vkn fubcitifé , on eft obligé d'en revenir 
su fens comun & au langage ordinaire. 
Mais Taveu que ^aic ici nôtre Auteur e^ 
mportam : L'efprir & le corps ont chiEicun: 
des prQpriétés eflentielles , dont ils no 
peuvent être dépouillés s ainfi la divifibili* 
té étant une des propriétés eâentielles do 
h matière , elle ne peut point en être dé- 
pouillée , elle eft tofiioujrs eflèntiellementr 
divifîble; & par confequent elle ne peut» 
jamais devenir le Tu jet immédiat de la pen« 
fée, qui eft îndivifible. 

Nouf joMJfms des corps ^ continue «t- if ^ 
fans /avoir ce qui les ^ompofe. Nous le &* 
^ons aflez pour ne pas/lés confondre avec 
Pefprtt, puifque leurs atributs font efièn- 
tieliehiettt diférens , & cela doit nous fufire. 

Un fubtil Philofophe a imaginé que let 
corps font bâtis d'une infinité de petite 
êtres, qui ne font pas corps, ^& celas'aî- 
pelle des Monades ; c'eft à dire , qu'à l's». 
de d'un nouveau terme , il a ramené fa 
vieux fîn^ème des Arômes; mais que Poti 
tpdle Atômfs, Monades, points matl^ 
laatiquet , les parties cooftitutives àm 
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J A N Vlï K l^SC. M 
corps ^ à moins qu'on ne fupofè que ces 
-parties font étendues, Pon ne concevra ja- 
mais que leur réunion puiâe former qusU 
que chofe d'étendu > de même que ce qui 
eft corps ne' peut jamais devenir eTprîc • 
& ce qui eft efprit ne peut jamais devenir 
corps. Il eft aâe2 inutile de compai^ {ce^ 
ilftème avec les formes fubftancielles & la> 
grâce verfatile: Cette froide laîUerîe ne 
rend pas plus inftruélif l'article > qu« nous 
venons d'examiner; nôtre Philofophe n'y 
&it pas voir une Métaphiiique bien pr(^oade« 

De la Chikk* 

. Ce que nous voyons fous ce titre ed 
pne fade répétition de ce que l'on a en« 
feigne dans l'iLifai ' fur l'Hiftoire Univer* 
felle, publié fous Te nom de M. de Voju- 
TÂIRE. Tome t. & on l'a copié de nou^ 
veau dans la Philofbphie de l'Hiftoire cha* 
pitre 18. Même ftile , même méthode» mê- 
mes principes» mêmes fupofîtions dans 
ces trois Ouvrages^ Ne fk laâeta*t-on pas 
enfin de fe répéter? 

Nôtre PhilQfophe come^cc par qyelJ 
qn^s railleries,, fur le Gomerce que nous 
^ons &ire^ à la Chine. Nous y allons 
<^(^er de la. porcelaine, des étofes » <h» 
t^gs^^cpme^fx npi^s n^avions pas chez nous 
dequoi fuplécr à toutes ,jfi(?JCw3fî#"^^^^ 
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Mais fi Pon réduilbit le Comerce aux mar- 
chitidifes de premier "befoin, il faudroit 
comencer par retrancher la navigation. C'eft 
Temour du fuperâu qui lie aujourd'hui 
toutes les Nations d'un bout de l'Uni» 
vers à l'autre, & qui nous a fait conoi- 
tre CCS Chinois , dont nos Philofophes 
nous débitent tant de merveille^ , qu'ils 
ont rêvées dans leur Cabinet. 

Après avoir loué le zèle de nos Miflio- 
naîres, qui veulent convertir les Chinois, 
il bîâtne ceux qui contcftent l'antiquité de 
cette Nation & qui Tacufent d'Idolâtrie^ 
Voilà deux articles à examiner. 

La difputc entre .Wolp & l'Ange , 
tous deux Profefleurs dans TUniverfîté de 
Halle, eft fort étrangère à la queftion;' 
c'eft un Epifode de nôtre Auteur, auquel 
nous ne nous arrêterons pas. 

Dequoi mus avifons nom , dit il , mut 
autres au bout de tOccUent^ de difputer avec 
acharnement Ç^ avec des tmrens dlnjureSf 
pour favoir s'il y avait eu 14. Princes ou 
fion^ avant Fo-Hl Empereur de la Chine ^ 
^ fi ce Yo-Ul vivoit trois mille ou deux 
mite neuf cents ans avant nètre Ere vuU 
gaire'i Ceux qui difputent avec des tor-^ 
rcns d'injures ont tort pour la forme, cela 
cft clair; mais ils peuvent avoir raifoti 
pour le fond. U véritié qu la ^uflècé à&9^ 
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''Anales Cbinoifes n'eft point un objet ia« 

:4iférent pour quiconque aime à favoir te 

vcai ; G. cela ne nous touche en rien » poui^« 

quoi nôtre Phîlofophe eft il fî zélé à les 

défendre ? Il n^eft pas feulement queftioQ 

de lavoir s'il y a eu 14. Prinixs avant 

Fo Hi & en quel Siècle il a vécu, mais 

ç'il a vécu éfedivement, & fi ce que l'oia 

a dit de fon Règne n'eft pas emiéremenc 

•febuleux. Nous verrons bientôt, qu'il y 

a des raifons {>lus -que fuâ(kntes d'en être 

perfuadés. 

Je voudrais hkfif continue nôtre Auteur» 
que deux brlcmdois s*avifajfent de fe quèreikr 
à I>ublii$ , pour favoir quel fut au XI L Sèé* 
de le pojfejjeur des terres que focupe aum 
jourd^huii tiefl-il pas évident^ qu'ils dt^ 
t/roient s*en raporter à moi qui ai les At^ 
xlnves entre mes mains ? Mais fî par ha- 
sard ces deux Irlandois fe trouvoient in« 
tèreffés à la qucftion, leur difpute feroît 
elle déplacée ? Auroientâls tort de deman« 
der comunication des Archives, de les 
examiner , de les rejetter même , fi elles 
portoient des marques évidentes de fauâe« 
té & de fupofition ? Voila où nous en 
fomes, vis-à-vis des Chinois. On veut 
fe fervir de leur Chronologie pour feîre 
révoquer en doute la vérité de la nôtre , 
' & tfl eH le dcfièin uès marqué de nôtre 
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grafid PhiioTophe : U eflT donc à ptaptn 

d'examiner» de confronter les preuves, de 

rechercher, de quel côté peut être Terreur^ 

Il faut ^ dit- on, s'en raporfer aux TH- 

tmnmm du fays. Mais fi œs Tribunaux^» 

corne te refte de la Nation , £bnt in&tués 

d'une prétendue antiquité t démentie par 

leurs propres monumcns, eftil prudent 

de s'en raporter à eux , tandis que les Chi« 

nois eux mêmes n^en adoptent pas aveu* 

giément les préveAtioas* (*) ? Par la même 

raifon. il faut ajouter foi aux Antiquités 

fabuleufès des Egiptiens & des Chaldéens» 

& croire avec les Grecs , que les Habitans 

de fArcadiiB étoient auffi andens que la 

Lune. 

Lorfque les Anales Chinoifes nous doneat 
pour leurs premiers Empereurs Pouaîîb- 
Coa, le Chaos, Tienbhoang, rEmpc- 
reur du Ciel , ou Time^ling , le Ciel in- 
teîlîgent , Ti-hoang , l'Empereur de la 
Terre, GiNE HO ANG, le Souverain des 
Homes, enfuite cinq Longs ou cinq 
Dragons &e, fans doute elles nous difpcn- 
feiit d'y croire (**). Il n'cft pas dificilc 

<*) Vi>yex le« Mém de TAcad. des Infcrîpt. 
Tome XV. p. ç^z. des Mém. & Tome XVKL 
paf.« ,196. & 2i|. 

O Extrait des Hiftorîens Chinois , dans l'O- 
figtee des -Loix ftc. Tom. VL {«g» z^f. 
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4t rçconoîtrc, dans ces divers perronages* 
Jes Dieux prétendus qui ont gouverné 
VEgiptc> & les Titans, qui ont règne daqs 
la Grèce i même génie par tout, même 
4tfeâation de perfbnifier les Etres naturels 
pour en faire des Dieux ou des Souve. 
rains, & alonger ainfi la Chronologie; & 
ron nous dit gravement que les Anales 
Chinoifes ne renferment point de Fttblef. 
Difpuuz tant qtiil vous plaira^ conti« 
nue nôtre Auteur, fur Us 14. trincei ffij 
régnèrent ayant Fo-Hi, i^fe belle di}put% 
fC aboutir a qtCà prouver ^ que ia Chine étoii 
très peuplée alors & que les Loix y re^noienf. 
Voyons fi les Anales Chinoifes le fupofenC 
mnfi. Elles difeiît „ Qiie la vie des ho» 
^ mes d'alors ne diferoir point de celifi 
„ des animaux ; qu'ils étoient errans çi & 
,, la dans les forints} que les femmes étoient 
^ comunesi qu'ils ne fongeoient qu'à man« 
^ ger & dormir ; qu'ils mangcoieQt ju& 
^^ qu'aux plumes & au poil des animaux 
y dont ils buvoient le fang; ils & cou- 
^ vroient de peaux toutes velues. L'Ern- 
^ pereur Fo hi commça d'abord par leur 
„ aprendre à faire des filets pour la pèche 
„ & pour la chaife ^c. (*) Voilà çome 

C) Extrait des Uiftotiens Chinois , ibid jpa« 

-^ 
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Y« jpURîïAL HÉL^TIQUE 
les Chinois fous Fo^hi écoient une Natkn 
Tûjfemblèe , qui avoit des Loix ^ des Prinm 
ces , ce qui fupofe une prodigieufe Antiquité. 
Voilà corne ces Peuples avoient déjà trou- 
vé le fer dans les mines , conoiflbient 1*A- 
griculture, la Navette & tous les autres 
Arts. Mais pourvu que nôtre Auteur 
parvienne à tromper fes Leéleurs, il lui 
importe fort peu de démentir les mpnu- 
mens même, dont il veut nous prouver 
rautenticité. 

Or on demande fi le Chef d'une Na- 
tion , encore plus abrutie que les Sauvages 
^ de rAmérique , qui ne fait ni chaâèr » ni 
* pécher, ni fc nourir , ni [s'habiller , ni fe 
loger, eft un Monarque fort puiflànt, dont 
le règne a été précédé par celui de 14. 
Princes , auxquels on peut doner impuné-' 
ment le titre J'Jtmpereur? Sans doute que 
les Chinois ont fù écrire, avant que de 
(avoir faire du pain, & que THiftoire de 
ces brillans Siècles a été tranfmife à la 
poftévité par des Auteurs contemporains* 

Ajoutons encore , que chez les Chinois 
même, le Règne de Fo Hi n'eft pas cer- 
tain > que plufîeurs le retranchent de la 
Lifte des Empereurs 9 que THiftoire de fes 
SuccefTeurs jufqu'a Yao , qui vivoit 20CO. 
ans avant J. C. cft pleine de febles & de 

contradiâiom > 
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contradidions , & regardée corne très în- 
cenaine par ceux qui Pont étudiée avec le 
plus de foin & qui ont le plus d'eftime 
pour la Chronologie Chînoife (*). 

Ce n'eft pas tout , on a prouvé récem- 
ment avec beaucoup de vraifemblance , 
que les Chinois ont été policés par unQ 
Colonie d'Egiptiens ; qu'ils en ont reqù 
leur écriture & h plupart de leurs ufages; 
que les Empereurs de leur première Di« 
naftie (ont précifément les mêmes Princes 
qui ont règne à ;Thèbes en Egipte ( que 
les Chinois ont ainfî emprunté l'Hiftoiro 
du Royaume de Thèbes, pour en côm- 
pofer la leur ; que par la date certaine du 
Règne de ces Princes , on peut Ijuger que 
les Chinois étoient encore fauvages , il n'y 
a pas trois mille ans (**). 

Enfin les Anales Chinoifes nous aprè* 
nent , que Chi hoang ti , UfuVpateur de 
la Chine, 250 ans avant l'Ere Chrétienne»' 
fit brûler tous les Livress décruifit tous 
les monumens, travailla pendant foixante 
ans à exterminer tout ce qui pouvoie 
rapeller le fouvenir des Siècles précédensi 
& Ton veut aujourd'hui nous faire regar<» 

B 

(*) Mémoires, de rAcad. Tome XV. p. 49c. 
O Vo^ezjc Mémoire de M. de Guigmei 
imprime en lysj^. 
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der ces Anales rétablies , ou plutôt cot^ 
pofées après coup, corne le Moaument le 
plus auteutique de TUnivers. 
. Laijfons^ dit Q6tre Auteur, laifons les 
Ûmois ^ les ln4ien$ jouir en paix de leur 
beau climat & de leur antiquité. Qu'ils 
jouiâènt tant qii^l leur plaira de leur an- 
tiquité réelle & bien prouvée; nous nous 

-y opobns d'autant moins qu'elle s'acorde 
p^râiitement avec nôtre Hiftoirç: Pour 
leur antiquité âbuleufe , nous demandons 
i|ue l'on nous permette de n^ ajouter au- 
cune foi (*). 

CeJJbns fur tout ^ continue t'û^d'apeller 
idolâtre r Empereur de la Chine ^ h Sou^ 
bqb de Dél^n. On ne doit peut être pasr 
acufer PËmpereur de la Chine de l'idola* 
trie proprement dite, c'eft à dire t d'ado- 
rer des ftatues , d^ images, des Pagodes^ 

, qjuoiqUe plûfieurs. des Princes qui ont gou. 
verné la Chine ^ient doné dans cet a yeu« 
glement; mais on peut reprocher aux ChL 
nois en général , aux Lettrés , à l'Empe- 
reur même, de ne pas rendre à l'Etre fu« 
prème un culte aâez pur, puîfqu^'il^ Jui 

r aâbcient , dans le gouvernement du monde» 
des efprits inférieurs, des intelligences' du 
iêçond ordref , qui préfident aux villes # 
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ata rivières , aux montagnes &n à toutes 
les parties de la nature (*). 

Corne cette croyance a été la Fourcè de 
ÎHdolatrie ou du PolytbéfTmc , chc? tougf 
^Peuples Anciens & Modernes» il n'eft 
^as fur prenant qu^elle yk& tomber de 
même un trè^ gi^Md nombre de Chinois » 
-& que les Scdtateurs du Dieu Fo & de 
l'idolâtrie propreitient dite » ibient en â 
pand nomhr^ à h Chine. 

On fait d'ailleurs V q»^ ta plupart des 
fîettrés Chilt0is donent dane je matérig. 
lifme Iç ptus groflîer : Ce n^eft donc' pas ^ 
isk Chine çu'il (àttt< aller cher<iisr de faiiiei 
idées fur la Religion. . 

Làconfiitmiên de cet Empire tfi^ dit^oiif 

4a meilleure qui Jbis au monde. - Mais fi»> 

-^lon le témoignage mèqie de ceux qui te 

i^noiSéïit le mieux , à la Chine , wn^ê 

ailleurs, le Peuple eft la Viâime des bu 

l^ons; & ir^ fouv^ent èxpofé à .mourir de 

^im, par la malveirfacion des Oficieri de 

l^mpire* Ott'f'bk^ corne ailleurs » lee 

plus fa^s'Loir du monde, ^^Dlirl^i<foM 

^t^s mal éxeti^ées » & ivec de Targent 

«bn y pî^A^èhifi aifémeni; À £iim<tolerer k$ 

'plus grands abûft n '^i /; 



?iiiifc»hMdMMb< 



|tag. 4. 2$* & fuir. D,git,zedb,<^OOglt; 



ao JOURNAL HELinîTIQUE 

(*) C'^ h feule ctwfiiiution qui [oit toth 
tejmdée fur It ^ pouvoir pafervej.^ Aparenip 
ment le pioiiyôir paternel rchez les Chinois 
reilèmble beaucoup au pouvoir tiranique s 
Non ieulemettt les Mandarins >, ces Péret 
il tendres, Jotttnt force coups Je bâton à 
Jeurs enfans, corne nôtre Ame.ur en con- 
fient; mais ils les laiflènc ençpre char> 
^ablement' périr de nûfère ^^^ peur que 
le menu Peuple n'aiig09eiit& i l'excès & 
ne caule <ies fédition^ * . . 

Çefila^fetde qui qui ûit ivfiimi des prix ^ 
four ta 'Vertu.^ Cette inftitution mème^ 
îèmble prouver v> que les^ Chinois en gé- 
néral n'ont pas beaucoi^ dlAcIination à ëtrç 
-: vertueux, pùif qu'il faut Icsiy fingagtrpar 
intérêt V & il eft fort dangereux que des 
Vertus intéreâees.ne fôii^. pas bien fia- 
cèrcs. - deft la feule qui^ ait faH arhpter 
fe$ Loix à fès Vainqueurj } parce que fes 
Vainquoirs ctoient des Tart^res, qui n'a- 
voient point de Loix; iL* été plus court 
^'adopter celks de bNî|tiQn. vaincue , que 
Jd'eh fittre?d'autres j opéraiiot) 4ont ils n'é- 
toient pas.capab^s : Il n'y a rien dans tout 
cela defort merveilleux. MpKTESQji^iEV, 
qui raifone ordinairement: plus fenfémenft 
que nôcce Auteur , n'en a pas été la dupe, 

. C) I^ttrei Edii& XXIV. Recueil p, é^ & (uir. 
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iz^^Ddm les Scimei le$ Chinois font encore 
0H terme oU nous étions il y a deux cents ans. 
C'çft l'aveu, de- nôtre Philofophe y il poiN 
vok dire hardknçpt ^m f^ermeoù nous étions 
H y afix cents ans. Ju{qu*à Tarivée des 
Européens à la Chine , ce Peuple qui 
étudie rAftronomie , à ce qu'on dit , de- 
puis 400 ans 9- . n'avoit pas encore pu par- 
venir à feire un Almanach ou un Calen- 
drier éxad (*). Malgré les leçons de not 
JVlathématiciens en 1734 les Aftronomfg 
Chinois, chargés d'obfcrver une Eclipfe » 
plièrent ayec empreâcment féliciter TEmpe* 
reur de ce que le tems avoit été nébuleux 
& de ce que le Ciel, pour recompenfer fa 
piété &fes ai^tres vertus , lui avoit épargné 
)e chagrin de voir le foleil éclipfé (**). Ce 
trait feul ne doit- il pas nous faire admi* 
rer la capacité & l'intelligence des Chinois? 
Sans doute l'Hiftoire, chez des Peuples fi 
"^ habiles » a du être fort éxadle , & fes Mo-^^ 
numens bien autentiques. 
\. Mais cela n'empêche pas, dit- on, queks 
Chinois i il y a quatre mille ans , lorfqut 
pous ne fâvions pas lire, ne fujfent toutes 
kt cbqfes ejfentiellement utiles , dont nous 

(•) Lettres EdiE XXIV. RecueU p, go. 
<••) Utid p. jo. 
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nous vautom aufoumhui. l\ eut été Iioii 
de nous dire qu^elles (ont ces chofcis efTen* 
tielletnent utiles , dpnt les Chinois étoient 
en pofleflîon, lorfqu'HU ne favoient encore 
ni chaifer , m pécher ^ ni fe nourir , ni 
s'habiller, ni fe logera or ils étoient enco* 
re tels» non feulement fous le prétendu 
régae de FoHi , corne ils en conviennent 
eux mêmes y mais encore près de mille 
ans après, lorfque les Egiptiens leur ont 
porté Tufage de leurs Hiérogliphes , leurs 
Mœurs ^ leurs Loix. 

Nous perfuadera t>on jamais » que les 
Chinois aient été policés il y a quatre mille 
ans, & que dès It^rs ils n'aient fait aucun 
progrès dans les Arts & dans les Sciences î 
Ou les Chinois ont de Pefprit, où ils font 
ftupides ; il n^y a pas de milieu : S'ils ont 
de Tcfprit , ils font capables de fo perfedio- 
nec t & furcment ils ont fait des progrès ) 
^•ils font ftupides, ils n'ont pas pô être 
pQlicés (î tôt. Quelque parti que Ton 
prenne, feur prétendue police, toûjoursla 
même depuis quatre millie a^s , fans aToir 
avancé ni i^culé , eft une chimère abfurde # 
contredite par . Ttexpéricnce dfe toutee hà 
Nations* 
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SONGE. 

XL mè r^mbloit l'autre joUr que j'étois 
au milieu d'tine compagnie fort agréable , 
tout ocupé d't!ne converfation qui me 
charmoit , iorfque je vis tout d'un coup 
s'avancer vers moi une des plus afreufet 
figures que l'imagination puiiTe fe répvé- 
Tenter. Elle étoit vttue de noir, la peau 
de Ton vi(kge étoit couverte (jie mille ri- 
des» Tes yeux étoient enfoncés dans la 
tète, & fa couleur étoit auflî pâle & auifî 
livide que celle de la mort y la terreur & 
la fé vérité étoient peintes dans fcs regards, 
& fes mains étoient armées de ferpens 
& de fouets. Dès qu'elle Te fut aprochée 
de moi, elle m'ordona de la faivre d« 
Vdk le plus terrible, & avec ui ton de 
voix qui glaça mon fàng dans mes veines. 
J'obéis, & elle me conduilit par des che- 
mins raboteux ,, couverts de ronces & d'é« 
pines,dans une Vallée profonde & folitaire; 
la verdure (è (ànoit fous fes pieds partout 
où elle paâbit; le foufle .empoifoné de (a 
bouche répandoit partout des vapeurs maU 
ÊiGuites » qui obiburçiflbient l'éclat du So- 
i B4 \ 
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lei! & changeoieîit la férénite du Ciel en 
épaîfles ténèbres. Les forces rétentiflbient 
des hurlemeos les plus afreux # des oifeaux 
finiftres perchés furies arbres qui font con- 
facrés à la triftefle, faifoient entendre de 
tous cotés leurs voix funeftes , & la cam- 
pagne n'ofroit par tout que défolation & 
horreurs. Ce fut au milieu de cette fcène 
afreufe que mon déteftable guide s'adrefla 
à moi en ces termes: 

„ Retire toi auprès de moi, mortel în- 
yy confideré} quite les vains plaifirs d'un 
^ monde trompeur , & aprends , que le 
» plaifir n'eft point deftiné à faire partie 
„ de la vie hugiaine. L'home eft né jpour 
,, le^ pleurs & pour les toufmens ; c'eft 
^ la condition de tout ce qui habite fous 
„ le Soleil, & quiconque agit autrement 9 
^ s'opofe à la volonté du Cieh fui les 
,j plaifirs enchatiteurs de la jcuneffc & les 
„ charmes impofteurs de la Société ; con- 
„ facre ta vie à h folitude, aux gémiC. 
^ femens & à la trideife; la mifére eft le 
„ feul état que le devoir permette aux 
^ ècres fublunaires; chaque plailir ofenfe 
„ la Divinité, qu'on ne peut fervir d'uçe 
y^ manière qui lui foit agréable , qu'en re- 
,9 nonqant à toutes les douceurs de la vie, 
s, pour ne ||li)s vivre que dans les (bu* 
19 pir^ & dans les larmes. 
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^ Ce. lugubre portrait de la vie m'abatic 
entièrement, & fembioit avoir étoufé tout 
principe de joie dans mon cœur; je me 
traînai fous un if à moitié détruit , où j'é- 
tois aflailli de tous côtés par des vents 
glacés, pour me livrer à toute l'horreur 
oe mes apréhenfions ,• ma réfolution étoit 
prife d'y demeurer jufqu'à ce que le brat 
de la mort , dont j'implprois le fecours , 
vint mettre fip aux malheurs d'une vie 
' toute deftinée à l'infortune. Dans cette 
fituation je découvris à quelque diftance 
de moi une Rivière profonde & bourbeu- 
fe, dont les flots fangeux faifoient enten- 
dre un murmure lugubre j j'étois détermi- 
né à m'y noyer , & déjà j'étois fur les 
bords , lorfque je me fentis fubitement re- 
tiré en arriére; m'étant tourné, je fiis 
bien (urpris de voir l'objet le plus aima- 
ble qui fe foit prcfenté à mes yeux. Lés 
charmçs les plus féduifans de la jeunefle 
& de la beauté brilioient dans toute (a 
perfonev l'éclat lumineux d'une gloire ini- 
mortelle animoit fcs yeux, mais leur inl- 
pofante majefté étoit tempérée par des re- 
gards de douceur & débouté; à fonaprô- 
che^l'çfroyable fpeftre qui ni'avoit tour- 
menté s'évanouit , & avec lui fe dlflipa 
toute l'horreur dont il m'avoit remplît 
les nuages qui obfcurciffoicnt l'air, firent 
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place à un Soleil radieux, le gazon reprit 
Ùl verdure , & tout le Pays qui m*envi- 
fonoic revêtit une face auflî riante que 
celle du jardin d'Eden. Je fus enchanté 
de ce changement inopiné ) la joie renaif- 
ibic au fonds de mon cœur & me donoit 
une nouvelle vie; ce fut en ces mots 9 
que mon charmant Libérateur me dona fe$ 
divines inftrudllons, qu'il acompagna d'un 
regard ou règnoit une douceur inexprima- 
ble. ^ 

„ Mon nom cft la ^Uglon^ je fuis 
i, la Fille de la VerUi & de P Amour , la 
j^ Mère de la Bieffveillanci 9 de CSfpérance 
,, & de la Joie. Ce moudre a la fureur 
3, duquel je viens de vous arracher, eft 
^ la Siperfiition^ Fille da Mécontentement y 
39 & qui a toujours à fa fuite la Peur Se 
^ le Chitgyin. Quelque, diférence qu'il y 
^ ait entre nous, elle a fouvent l'audace 
^ (de prendre mon caractère & mon nom^ 
3^ & de réduire les mortels , au point de 
^ fe faire prendre pour moi même, jur* 
^ qu'à ce qu'enfin elle les conduife ]uC* 
^ ques fur les bords du Défefpoir , cet 
^ afreux abime, dans lequel je voua ai 
^ trouvé prêt à vous jetten 

^ Regardez tout autoui; de vous , voyez 

'^ les diverfes beautés de ce globe que le 

'^ Giel a &it pour, la demenire des. hom^ 
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j^ èi dites moi s'il feroit poffibl^y C|u'un 
^ monde où brille tant d'art % ait été deu 
^ ûné à être le féjour de la roifére & éè 
^ la peine 'i Dans quel but la main libé* 
I, raie de la Providence y auroit-elle ripail- 
la du tant d'objets de délices , fi œ n'ell 
^ pour que nous nous y réjouifliont du 
^ privilège de l'éxiftence, & que nous 
^ foyons remplis de reconoiflance pour 
1^ l'Auteur bienfaifanc k qui nous la de« 
^ vous i l'obéilTance & la vertu font les 
I, moyens de jouir des faveurs qu'il nous 
^ k acordées, & les rejetter fimplement^ 
n parce que ce font des fources de plaie 
I» fir » <fcfi une igporaiice digne de pU 
^y tiéy ou un abus criant de la raifon; la 
^ Bonté inBnie eft le principe de toute 
^ éxiftence ; & la tendance naturelle de 
,^ tout être raifonable, depyis l'ordre des 
1^ Séraphins le plus éminent jiifqu'BUX ho* 
^ mes tes plus abjeâs, eft de s'élever ton- 
^ tinuellement du plut bas degré dho* 
^ neuir jufqu'au plus élevé *» chacun d'eux 
1^ a des fecult^s proportionées aux diver- 
^ fe» eÇpèc0$ de plaifir dont il eft fuf* 
n ceptiUe* 

^ Eft-ce dont là, m'écriai-je» le lan* 
^ gage de la Religion? Conduiroit-ellefet 
ip Jeâateurs par des chemins de fleurs « ^ 
^Jli aj^$c«î|:eUf>||ienfir une vie éxfi% 
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,, te de peines ? Où font donc ces ptniw 
p l)les trafvaux de la vertu , ces morriâ-^ 
^ cations de' la pénitence, ces pieux éxer- 
^ cices de renoncement qu'ont pratiqué 
yy les Saints & les Héros ? Le« véritables 
» plaifirs d'un ècre raifonable , me repli* 
^ qua-t elle avec beaucoup de douceur, 
^ ,9 ne confident pas à fatisFaire fes goûts 
)9 fans mefure, à fe livrer au luxe, à vi- 
)9 vre dans le tumulte des paflîons, dans 
,> la langueur de l'indolence, ou dans un 
,1 cercle d'^mufemens frivoles,- les plaifirs 
^ vicieux corrompent Tame ; une vie oi- 
9 five & animale la dégrade j dans l'un 
^ & dans l'autre cas elle perd le goût dii 
jç véritable bonheur & ne fauroit nian- 
i, quer de devenir malheureuiè. Toul 
„ home qui fouhaite d'être véritablement 
„ heureux , doit faire fa principale ocu- 
j, pation d'exercer les nobles facultés qu'il 
^ a reçues en partage , en adorant les per- 
^ feftions de fon Créateur , en faifant du 
"i, bien à fes femblables, & en cultivant 
^ la recftitude intérieure de fon ame'j U 
j, ne doit avoir pour', fes fens que cetta 
^ condefcendance , qui en douant à fon 
j, co{ps une nouvelle vigueur , le met en 
„ état de fuîvre avec de nbuveHes fo^rcy 
n dçs obje^^ plus relevés) c'êft dans It 
^ région qu'habitent lés " Anges , qv'uni 
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^ félicité pure oonferve une fraidieur étcr« 
I» nette ; des torrens de délices coulent 
n fans ceâè dans cet lieureux féjour , fânt 
y^ que rien en puiiTe jamais interrompre 
^ le cours ; mais des èctes qui (entent in- 
^ cérieurement . les inlirmités de leur amey 
f^ & (f eft le cns dé tous les âls des ho- 
^ mes, ont be(bin d'obferver un régime' 
f^ plus rigoureux . & de fe gouverner par 
^ des Loix plus févéres. Un home qui 
,, s'^ft rendu coupable d'excès volonuires» 
D doit k foumettre, & à Taâion tou» 
,» jours pénible de la nature, & aux ri«" 
^ ^ueurs rebutantes de la Médecine pouc 
^ ^médier i Tes maux. Rien n'empèclic 
^ cependant, qu^il n'ufe modérément de 
9, tous les adouciâemens que lui ofre la 
^ belle demeure qu'un tendre Père lui a 
^préparée, pourvu qu'il ne nuî(e pas i 
^ fon rétabliâement , & à mefure que fa 
^ famé Te rafèrmit, la. joie la plus vive 
^ nait dans Ion cœur du fentiment (ècret 
„ que produit Tamendement de Ton ame.«« 
jy. Loin donc de vous tes horreurs du àé^ 
yy fefpoir ; c'efi la condition des coupables— 
\ Tremblez , pauvre mortel , è la penfée 
jy de èe goufire où vous alliez vous pr&> 
"f^^ cipîter. 

. ^ . ^ Tandis* que les plus coupables ont 
^ ^ ^utrs fortes de inoti& pour fe iierriger^ 
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^ (fes âmes plus inocentes trouvent âanf 
^ l'expérience de la foiblefle humaine les 
^ confolations les plus douces ; eiles font 
i) fortifiées dans leur carrière par la 4a^ 
^ teufe aflurance qu'elles ont » que chsk 
que éfort qu'elles font , eft foutenu ^ 
^ accepte & récompenfé. . 

* 55 Le Chrétien & le Héro8> fpnt infi- 
^ parabtes , & chez eux les fentimens d'il- 
il ne humble aâurance & d'une confianoe 
^ filiale ne (ont limités par aucune borner 
1^ U n'y a point de dificulté qui puiât 
1^ être infurmontable pour un home qui 
'^ Te propofe d'obtenir l'aprobâtion du 
)p Souverain* Être; aâuré d'obtenir dans & 
15 (arriére tous les fecours dont il aura 
^ befoin, les combats & les épreuves 
^ auxquelles il eft apellé » ne font pre& 
^5 que pour hii que les exercices d'unp 
^ ame qui eft en pleine fanté; fa fou» 
^■^ miflum patiente aux décrets d'une Pro^ 
'^ vidence dont les regards s'étendent fur 
^ réternité 5 fa réfignation rèfpeélueufe ,, 
îg foii promt aquiefcement & par fe^ peti» 
^ fées & par fa conduite mk voies im* 
t» péoéttAles de Di^èu , font l'éfpècé ie 
^ reaon^rtent à foi^nrème la plus ttcd* 
^ \rhte, & la fourpe des tranfyorts kt 
v jg plus éteVéi i la Société eft la vraie Sphero 
'1^ êb 4k Vèr^itt humâiftis i diiis itne vie 9P« 
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^ tive & fodale les dificultés fe préfen- 
^ teuc à tous momens i la néceilicé de bi 
Mt réferve nous eft prefcrite par mille cir* 
M oonftaôces » & tacher d^ conformer lèt 
^ aâioosi c*eft exercer fur le coeur bu- 
^ main la difcipline qui lui eft propre , ft 
^ rendre utile aux autres & meilleur ea 
^ foi même. Il n'y a point de mérite à 
^ (bufrir » que lorfquUl le &ut pour évi» 
^ ter le mal ou faire le bien» & le plal- 
^ ût ii'çft jamais un crime, que lorf^u'U 
1^ peut fortifier nos inclinations vicîeÎj&iL, 
1^ ou afoiblir les principes généreux de la 
I» vertu i la portion du bonheur acordée 
,g> à rhome ici bas , eft fans doute petite» 
,9 (i on la compare avec la magnifique piert 
^ peâivc que lui ofire Péternité, & avec 
3t; U capacité de fes nobles facultés; mais 
y quefque portion que la main libérale du 
^ Très Haut en acorde k chaque mortel f 
^ il ne doit la regarder que come un (èw 
^ cours néceflàire & un ra&aichiflement 
^ deftiné pour le moment, qui ne doit 
I» point le détourner de (a defiinatioa 
,1 principale. 

„ Venez donc avec moi, & éfecc» de 
9^ vôtre efprit cette image d'une mifére 
^ continuelle , pour vous livrer à une }oie 
^ Aiodf rée & à ^ne gaieté reconoiflânte ; 
aliaadônea ce iiftème refferré de folitud» 
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„ four pratiquer les devoirs d'un être ré-' 
^ latif& dépendant; la Religion n'eftren-»' 
,5 fermée ni dans les célules , ni dans les ^ 
^ cabinets , ni reléguée dans de triftes her^ 
,5 mitages. A ces traits vous reconoîti*és 
^ la ténébreufe dôdrine de la Supérflitiùn^ 
j, qiîî tache de rompre les chaiuôns de- 
^ la bienveillance & de l'afedion faciale , 
„ qui lient le bien de chaque particulier 
,5 avec celui du tout; (bu venez- vous ,' 
j, que riiomage le plus agréable que vous 
15 puiiliez rendre à l'Auteur de vôtre éxit- 
„• teiïce , c'eft de montrer dans vôtre con- 
3P duite une fcrénité , qui indique un et 
^ prit content de fes difpenfations. 

Ce; fut ici que mon Guide s'arrêta , & 
dans le moment où j'allois lui témoigner 
ma reconoiifance pour fes leçons , le bniit 
des cloches dans un Village voifin , & le 
Soleil levant qui dardoit déjà fes rayons 
dans ma chambre, me tirèrent de mon 
£bmeiL 



L'AFECTATION 

Digitized by Vj OO^ ItT 



JANVIER 1^66. 3|; 
DE L'AFECTATION 



X^'afectation dans une perfone eft pro^ 
pret^enjc une manière d'ècre aâaelle, qui 
eft ou qni paroit recherchée » & qui forptu» 
un contrafte choquant avec la manière d'è** 
tre habituelle de ^ecte perfone, ou avec. 
Ig manière d'être ordinaire des autres hoi» 
Hiçs* L'Afeâation eft donc fouvenc un 
terme relatif & de compar^fpn, de ma*y 
aiére quç ce qui eft afeâatiop dans une 
perfone, relativement à fpn caraâète ou i 
& manière de vivre , ne Teft pas dans un(^, 
autre perfone d'un caraâèrp difèrent ou 
opoCè; ain(î la douceur eft fpuvent aièâèe 
dans un. home colère , la profufion dans, 
un Avarcv . , 

: Ordinairement la .démarche d'un Maître 
à (^anfer & de la plupart de ceux que Ton 
apell^ Petits Maitres eft une démarche afec-. 
tée f .parce qu'elle difècet de la démarche 
ordiiPiaii:)8*46s homes & qu'elle paroit recher- 
ohée dans ' ceux qi^ l'pat , , quoiqup par la^ 
Ipng^e habitude elle leur foix devenue or-* 
dimire ^ corne naturelle. 
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Des difeours ipkim] de ]rrmde»r j£mm 
& de Philofophie font afeâatioa dans un 
home, qui après avoir] fait fk cour ^ruc 
Grands Élit le Philofophe avec Tes égaux. 
En éfet, rien n^eft plus contraire aux Ma* 
ximes Philôfbphiques , qi^ucie conduite 
dans laqu^le on eft {buvent ibrcé d'ea 
pratiquer ^opofêes. 

' Les grands CompKmefiteurs fimt orcfi*' 
nairement pleins d'afeâation» fur tout k>r& 
€fnt leurs complimens s'adreflkit à det 
gens médiocres , tant parce qu'il n'eft pas* 
vraifemblabte qu^ils penTent en ékt tout 
le bien qu'ils en difent» que parce que^ 
leur vifage dément fou vent leurs difcours , 
de manière qu'ils feroient très bien de ne 
piirlcr qu'avec un mafi)ue.. 

L'Afedation dans le langage & dans I» 
ctmverfation e(l un vice aflexordinaire aux 
gens qu'on apelle beaux parleurs* Il con» 
fîde à dire en termes bien ^recherchés , & 
quelquefois ridiculement choifis , des cho^- 
{bs triviales ou comunes: C'eft pour cette 
raiTon que les beaux parleurs fonr ordi» 
nakement fi infupoitables aux gens d'ef*»' 
prit , qui cherchent beaucoup plus k bien^ 
penfer , qu'à bien dire , ou ptÂtÔt qui croient 

Îiue pour bien dire , il fofit de bien pea-^ 
er I qu'une penfée neuve , forte, jufte » 
lumineufei porte avec elle fonexprdOiim; 
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& qu'une penfée comune ne dbh )àmai$ 
être préfcntée que pour ce qu'elle ctf> c'cft 
à dite avec une exprelSon iimple. 

UAfeâation dans le ftile , c'eft i peu 
près la mènvs choie que PAfeâation dans 
le langage , avec cette diférence, que ce 
qui eft écrii; doit être naturellement un 
peu plus foigné que ce que Ton dit , pari 
ce qu'oii eft ftipofê y penfer mûrement en 
Pécrivant ; d'où il s'enfuit , que ce qui eft 
afedbtion dans le langage, ne Teftpas 
Quelquefois dans le ftile. Dafeâation dans 
ii ftHe eft a Pafeâation daii$ le tangage » 
ce qu^ft Fafaîïacion d*un grand Seigneui^ 
à- xelle d'un home ordinaire. On fait 
vulgairement Pélogé de certaiiîes peribnes , 
eh di&nt Qu'elles parlent corne un livre; 
fi ce que ces pcrfones difent étoit écrit, 
cela pouroit être fuportable ; mais il mê 
femble que c'eft un grand défaut de partes 
tànQf c?eft toe rttarque certaine que l'oa 
cffe d^pbur^ *dé chaleur & dHmag^in^tion : 
^ànt pis pour qui ne feit janlài» de folli^ 
eifine en parlant : On pouroit dire que ces 
pèïlohes là lifent toujours & ne^ parlent 
jÉfcai^. Çe'qu^il y'a de ûniutier, c'eft 
^\>rdlairement ces beaux prieurs font 
Ms mauvms' Ecrives s 1^ raifôn en efl^ 
^ Ci 

: .:^.. . .^:. -^ . •' ' V *'t ' ^ 
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toute, fixtïfjei ou ils ecriveot come fis ^pajj» 
leroiebty perfiiadés, qu'ils parlât corne oa 
doit écrire, & ilsie permettent en ce cag 
une infinité de n^ligences & d'expr^silions 
impropres^ qyl échapent inalgré qu^oç 
en ait dans le difcoursi oUj ils mettent^» 
propoi:tion gardée , le même Cbin a écrirei 
qiU'ils mectei^t à parleur » & en ce cas l'a» 
feâatidn dçnsJeur ftile efl:,fi on peut; 
parier ainil ^ proportionelle à celle de leuc 
tangage, & par conféqu^nt ridicule. . 

L^Afedtation & FAfétene apartiennent 
toutes 'deux à la manière extérieure de Çà 
comporter, & confiftent également dans 
Téloignement du naturel , avec cette difèf 
rènce>q^e Pafeâationa pour objet les pen^ 
rées » les Tentimens , le goût dont on fail; 
parade , & que Taféterie ne regarde que les 
petites manières par lefquelles on aoic 
plaire. 

, UAfecflatîon eft fouveut contraire à 1^ 
Cncèrité ; alors elle tend à décevoir, & 
quand elle n^eft pas hors delà vérité ^eb 
déplaip encpre, par la (rop grande atention 
à faire paroitre ou remarquer cet avantage, 
L'Afétérie eft toujours opofee tiu fimpl^ 
& au naxF. £Ue a quelque îchofe de recber-»' 
ché, qui déplaît fur tout aux parti&ns db 
la franchife* - On la paâe pfus aifément 
aux Femmes qu'aux Homes* On tombe 
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djns l'Afedation en courant après rdTprit, 
àî datls rAfikerie en recherchant deri^races. 
L'Afedation & l'Afçterie (ont deux défauts, 
que des caractères bien tolirnés ne peu- 
vent jamais prçndre, & que ceux qui les 
ont pris ne peuvent prefque jamais perdre. 
La (îngularité & i'afe(îiatip|i [ç fon^égale* 
ment remarquer ^ mais il y a Cette diférea* 
ce entr'elles , qu'on cgntraâe celle ci » qu'oi 
àilt avec Pa&tre. H li'y'aguère de Petite 
Maîtres fans afêâation, ni de Petites- Mai*' 
treffeis fans aBtârie» ' 
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LETTRE 

Au fujet SuH Or^iuai' 
MoNsVÉtJRÎ 



I 



L e& naturel^.Monfif ur, ^ue )e vous teni 
ae compte de tna viûtc à M. p^ T* {>ui{l 
que c'efl; à vous que j[e d(^s ccfCte conoill 
fance. La façon dont il m'a reçu tépohd 
à Fidée que vous m'en avez douée. Quoi* 
que prévenu fur Ton compte 9 )c vous 
avoue cepeendant que }e ne m'atendois 
pas à la réception qu'il m'a faite. Uti 
home, dont l^ Lettres \de nQJbleâe ont été 
expédiées l'hWer iderttier , ^ & ;%ui a rifqué 
de paiTer ie>Qte fy vid dras la roture , 
pour avoii;,vttuJuHpajitjJr fe en 

or trop le^r^ a^rc^ ce:me;teinble être 
un peu plus éhuimhik. . \, 

Je trouvai la couriç groffeur de nôtre 
Gentil*home étendue dans un fauteuil » 
qu*à peine il daig[na quiter un inftant 
pour me recevoir. Je ne vous atendois pas 
encore, me dit- il , d'un air qui frifoit 
l'infolence ; nous autres gens de condition 
ne recevons iatnais les vifîtes de fi bone 
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fieure : Cela fent furieufemetlc le bour* 
geois, & Dieu merci, je conois ce que 
je dois à mon état. Cependant je feîs vo» 
lontiers exception pour un home de vôtre 
mérite , ayez la bonté de vous afifeoir. 

Vous jugez bien que ce début ne fut 
pas de mon goût , & que jVus beaucoup 
yàe peine à ne pas éclater de rire au né du 
perfonage. Je fuis mortifié, lui dis-je, en 
me mordant les lèvres 9 de l'ignorance qufe 
vous me reprochez, mais conGderez que 
je fuis étranger , & qu'on n'èft pas au îak 
des beaux ulages du premier jour. Aprèi 
quelques moraens de filence de part & d'au- 
tres, vous. ne croiriez jamais , me dit cet 
Original, combien un grand nom eft utt 
fardeau pefant. .Je le crois, lui répondis* 
je , furtout quand il eft réellement grand » 
& qu'on veut le foutepir par de belles ac- 
tîons. Par de belles aâions , âh ! c'eft 
cela même répliqua M. DE T. ce font 
Bies belles aâions » foit d^t entre nous t 
qui me donent une fî grande fupériorité 
fur tant de perfones de mon état. Ten^ 
M. IL j'ai les habits les plus magnifiques 
& les mieux faits, les metiVcs les plus 
brillans , Péquipage le plus lefte de 'toutîi 
la ville , & je done mieux à manger qut 
qui quç ce Toit au tiibrtde. Vous yèpji 
.«rompeZ|M6Àfièttr|luiâis*j^c'é^ ^ qualité 

' ' ' " C'A" 
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de vôtre tailleur & de vôtre cuiGnier dont 
vous voulez me parler» mais.»., quoi mais» 
reprit brufquement nôtre home à belles 
avions f atendcz un inftant & vous apren- 
.drez encore mieux à me conoître. Je vais 
vous Faire part d'un mémoire paternel , que 
j'ai compofé pour les Freules mes filles 
& pour lesYuNKERS mes fils. Vous fe- 
rez bien aife que je vous en life ua 
jnorceau , n'eft il pas vrai ? Jy confens 
if autant plus volontiers. Monsieur, re» 
partis- je» que je m'atens à des leçons dont 
je pourai profiter. M. eft il donc de fa- 
jnille, me di( mon Noble, avec un fou- 
ris malin. 

Je lui repondis que ma coutume n^étoH 
pas lîaBcher ma nai fiance , de me faire 
précéder par. mes Aïeux } que j'évitoîs 
même autant qu'il m'étoit pollîble d'en 
parler, parce que je ne cvoiois pas. qu'il 
fut fort intèreÏÏknc pour le public d'en 
cohDître h liftei mais que je pouvois ce- 
pendant Taffurer , que je dat ois un peu plus 
haut que de Thivcrj pafTé, Cornent s'c- 
cria M. DE X. vous conoillez vos Aïeux 
l^t-Jl. ah f la jplîe çhofe que d'avoir des 
ayéUK. O'i m]d jtomtjurs dit, repliquai- 
je, que mes An (foires avûjéht; fait quel- 
Quei figure i^/ld ^our de France ; fous 
m^Hii îri^ VSfes^ llicdéfleùrsV àîTils s'fr. 
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tolent fait aimer & eftimer de leurs Maîtres, 
qu'ils en en avoient reçu les marques de 
éiftinâion les plus âateufes , & qu'on en 
voioit encore mille preuves dans les terres 
tjue la perlécution leur a fait abandoner* 
A peiné eus je lâché ce propos , que\ M* 
DE T. fe leva brufquement de fa chaife 
& fe jecta a corps perdu fur raoi. Je ne 
compris rien à ce mouvement impétueux. 
Il me ferra la main jufqu'à me &ire pouf* 
ièr les hauts cris , & je fentis aifément 
par la vigueur dont il la preifa , qu'il n'y 
avoit pas encore long tems que la (lenne 
^toit anoblie. 

M'ayant prié de m'aflèoîr plus près de 
lui , raliuré contre . le mé'angc de mon 
foufle prétendu bourgeois avec les exha* 
jaifons de fes poulmoiis de famille, jerut$ 
ravi me dit il mon cher M. DE R. de la 
découverte que je viens de feire. Il eft 
bon que nô:re efpèce fe multiplie. Je vous 
avouerai franchement que je començois dé^ 
,3a à foufrir de m'ècre entretenu fî long- 
liems avec un home, que je ne croioispas 
de condition* Grâces au Cie^! me voilà 
délivré de mon anfifoifle. Je puis vous 
affurer M de R. foi de Gentil- home, que 
^^; mon Père & Mad. ma Mère n'auroiçat 
pas 'voulu pour un empire foutenir une 
converfation d'une demi h«iM;« avec un 
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bourgeois. Côtoient là' de vrais fouticnt 
de la Nobteâè» on en a jamais mieux rem- 
pli les devoirs. Je leur promis , corne itè 
Soient au lit de la mort, d^ méprifèt 
Ibuverainement toute perfbne fans naiflàn- 
ce. Cefl: ainfi , lui dis )e , qu'HANNiBAL 
)ura i^HAMiLCAR fur les autels, qu'il en« 
tretiendroit dans (on cœur une haine éter* 
nelle pour les Romains. Sans doute , ajou* 
ta à mon Nobit; , que ce M* Hamilcaa 
«voit fes feize quartiers came moi , & qu'il 
Me vouloit pas que Ton fils s'éncanaillac avec 
tes Nonains , & donat le jour à des enfans » 
exclus par leur naifTance de nos Chapitre 
ITAUemagne; j'efpcre que mes enfens fe 
piqueront auflî de marcher fur mes traces. 
A propos de mes enfans , je vous ai pro- 
mis» mon cher M. de R. quelques mor^ 
ceaux du Mémoire paternel que j'ai com* 
pofé pour leur «prendre ce qu'ils font, 8^ 
cornent ils doivent (butenir la fplendeur 
de leur origine. Mon home aHoit en é&jt 
lire un tas d'impertinences dans le goût de 
celles qu'il m'avoit débitées, lorfque pour 
mon bonheur on vint Pavcrtîr que quel- 
qu'un le demandoit. Je (àifîs cet infiant 
pour me défiure d'un imbécile, auquel j9 
jurai dans l'ame qu'il ne me reverroit phir* 

"S 

Je fuis &c r- \ ' 
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REPONSE 

De Mad. de L... à M. k T. T. 



V. 



ôXRE Lettre du 3 de ce mois (*) m'a 
bk un plaiHr mejcprimable. Je la porte 
par tout av^ moi , )e Ja relis fans cei& 
& je la trouve toûiours plu$ belle. Non 
vraiment , vous jierrez pas s yoilà certai* 
nement corne on devroit ëcre ; il fi'y a 
pas le'plus petit mot à direat^ plaa de 
l^onheur que vous tracez à l'hpme« Maî$ 
vous le cnoieï poilible à fuivre dans toutf 
fi>n étendue, par tous ceii|x qui en fenti« 
tont la beauté & les avantajges: Voila , 
i/jion cher bon Ami , le feul ipoinc fur le-^ 
quel je ne lùurois être d'acord avec vous* 
je conviens qye guoi gue Thome ne foî( 
pas libre , fpi^ ame eft fufceDtible de ma- 
^cation i m^is ^tte modibcatiop a def 
nomes proportiçaées aux qualités etfentieU 
]e^» d'où dçriye enfuîte la maniéi^ d'être^ 
Qii^ fera donclaraifon dans une très bo^i 
nie* \txfi , ^^inte à unfi ame très fenfible X 
Éiie tempérer? les"^ paillons > mais ne \t% 

^{*" Voyez cette Lettre dans le >iinial àm 
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détruira pas. Elle donera à rhbme la forqp 
èe fuir i mais s'il eft arrêté dans fa fdiw 
par cette chaiae d'événemens qûHl ne fau- 
roit nî prévenir, ni éviter, fa raifon n« 
rcmpèçhera pas toujours de fucomber. 
Vous n'ofèriez me répondre , lors _qu|^ 
. je dis qup je me défolerois, fi mes AmR 
n*étoient pas auflî heureux qu'ils le mé- 
ritent, & vous êtes en peine de ce que 
je t)fenferoîs de vous ? Je vous en aime- 
rois & vbus en eftimerois fans doute dV 
vantage. Vous me diriez , j'en fuis fûre; 
tout ce que je dis à mes Amis , quand j^ 
l^s vois s'iafliger pour moi, & nous ôni- 
rions par pleurer cnfcmble , bien moint 
âe nos peines , qufe du bonheur de nous' 
être chers, Oqi , mon bon Ami j car voû*^ 
êtes fenfible ," quoi que vous en dificz ^ la* 
dîférence n'eft pas grande entre nous;nô« 
tre amitié réciproque m'en feroit une preu^ 
vc, fi j'en avois befoîn. Dès nôtre C(d 
cônde èntrevUe, j'ai admiré vôtre c{prît'& 
tÔtre éloquence j je vous eftiraois alorsj 
fens vous aimer, mais peu de jours après- 
yai jugé vôtre cœur & fài trouvé ^tiaiô^^' 
sue au mien, dans ^ne cohvbrfation qùb' 
feus avec ^ous fur vos enfàns. Tout mV 
confirmé depuis dans Tidée que fai prife 
dé VÔEriencâr^aerç, & dâns^lcs (enfîmçpi" 
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tènSrci & invariûl^es que vous m'avez 

Nos Amîs font afles aflîdus ici. J'cnd 
tm quatrième , qui feroit bien di^e d'ê- 
tre des vôtres. Tous quatre- me ôbàrgenÊ 
pour vous de mille tendres cpmplimens. 
Nous avons tous, été les porter diés^ ta 
Tour. Vous aviez bien l^ir de nouf 
écouter, mais vous ne nous entendiez pas. 
En vérité rien rfeft fi finguHer que vô- 
tre portrait i il fait illufîon i un pcmu 
qui ne peut fe concevoir. > . 

Donez moi fonvent de vos nouvelles » 
Mon bon AmU Les marques de vôtre 
jbuvenir & de vôtre amitié me font tou- 
jours ^m nouveau plaifirt & tbnc néceC* 
(aires a nio* bonheur. 

Je fuifi^ &ce.: . i. - : . 

' A U TKE L E T f : K. E. 

^' ^ Dr h' ipime à M. k K T. 

J £ yenoîs .^c yous écrire ^ ^ J^Ioiji cheç 
pon Ami, :quaà3 j'ai;re(;^ .yjôtro. Lettre i 
la miçnne^^^Q^Vf ^^^ ^ ie^^njet;s* V chqlç 
à profit pc^r vous.en écrire une leccmdck 
Ce font. 09 ^.vérité les plus doux momens 
dfë ma' vî^j^^gué ceux qye. je. ç^e à cau^ 
1er avec'Ws.*'* Il tfcft g^ J^çm^e que 



^6^ JOURNAL HEtVETliC|JE 

vous vCdLjtz auifi ua p^ M pl^iur à m% 
trire & je me plains aroèremenc des a&U 
tes qui vous en empêchent* 

Je vous patlois dans ma dernière ^9 
vo» nâraetes. C'en cft vraiment un, bewi 
<qoe celui ^ue vous m'anonçez & que vous 
ayez i^rc fur le Chenue de Henki IVl 
Fecfone ne croit plus on vous que mois 
Qialgré cela j'avoue que je n'ai point foi 
à kt {àgefle. de vôtre giànd*' Hermite; tt 
me ^udrs même du tems pour me coa* 
vaincre » & fur ce &it je fuis kicrédub 
f u point d'imaginer que. oi font peut être 
les ocagons qm lui manquait. Je fu& 
bien aife qu'il foit conietit de la Lettre 
4e mon. Qucs^ CQUfage« mcm cher Ami( 
ne nous- rebutons ^nt;^' imttfons nos 
deux Enfans & conduifons les par la main. 

Vous me demandez des nouvelles d'u- 
ne a&ire ^ à laquelle je ne pren^ plus de 
part depuis lengtems ; je fais feulement 
qo'elle n'eft point terminée , le réfultat 
m'en eft venu parfoitemeiit égal. VoHà 
bien unç preuve > Mon chçr bon Am|, 
^e l'ârtîour propre fe mêle de nos ^feirtf 
beaucoup pltJs qu'il ne ;devr<^iti Enéotç 
s'il étoit toujours bien èiitendu , ce né 
feroit quedferîii maU maïs ç'eflr le fbphi)^ 
ie le pfiis ^ôit & le plus dan^reux.. Je 
le conok, S ntfa parte ^^ mais je ne f^ 
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pas toujours £utuire. Mon Dieu» moa 
fion Ami, que f ai de dé&uts , qund Yf 
regarde de près! U Ëiutquejevouslesdiiè 
cous , afin que vous m'aidiez à m'en eoriger. 
Il y a fort longtems que je n'ai vûnd* 
tre petite Amie. Il faut qu'elle (è porttt 
bien » car dès qu'elle eft malade , elle vient 
me confulter corne vôtre fubftitut. 
* Nos quatre Amies me, chargent nie niill« 
tendres complimens pour vous. Pour moi 
je n'en fuis pas là avec vous : Je vow 
demande de vos nouvelles & voita emhiaf^ 
Ss de tout mon cœiu:; 

Pakis» 
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OUVRAGES NOUVEAUX. 

Essai fur les errenrs ^ les fuperfiitions l 
far^ M. L. C^%if^. A Amjlerdam^ che:^ 
Arcste'e & MErkus, & fe trouve à 

, Taris, chez Pançkouckej un Vol in 



r 'auteur, eà traitant cette matière 
abftraite, avoit deiix écueils .également 
dangereux à éviter ; un pyronifme con- 
âannable, & un excès de crédutité. plus 
condannable encore. Il les a vus & s'en 
eft garanti avec adrefle. Il n'a point tou- 
ché au voile facré de la Religion i & quel- 
les que foicnt les conféquences qu'on vou^ 
dra tirer de Tes principes ; quelles que 
foient les alhiOons qu'on voudra &ire des 
traits épars dans Ton ouvrage, il n'a point 
à craindre qu'on p^ifle racuter d'être tom- 
bé dans aucun genre de fuperftition. Il 
s'cft placé dans ce point de vue où MiL- 
TON s'étoit placé lorfqu'il écrivoit , en 
parlant de l'enfer , qu'il n'y a de clarté 
qu'autant qu'il en faut pour apercevoir les 
ténèbres. En fait de Métaphifique, c'eft 
à peu près la iltuation où ndus fomes 
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€iicwe & ou nous ferons toujours, qut 
m'ont aprîsy dit F Auteur de tet Eflai^ 
dans le premier chapitre, tant de grands 
Homes, tant d^Ëcri vains, tant de Oiâer* 
tateurs, qui depuis plus de deux mille 
ans agitent les mêmes queftions 'i A m^é» 
garer, à adopter, à rejetter, à care^èr 
& à détruire tour à tour, les opinions des 
autrea & (es fantômes de mon imagination* 
Depuis Thale> qui voulut expliquer la 
nature des êtres intelleâuels, ^ qui n>x^ 
pliqua tien , jufqu'au profond & favant 
Mâllëbrànchb , qui a tente de pénétrer 
dans les mêmes profondeurs, qu'ai* je apris? 
Que perfone encore n'a doné une définie 
ûoa éxaâe , une idée diftindb de Dieu » 
de Tame, de Tefprit, de l'inftinâ même, 
&c Je me fuis convaincu que l'home, qui 
^oit voir & penfer , eft tout > auâi aveu, 
gle Â cet égard & tout aui£ borné que la' 
tbupe & l'onagre* 

L'Auteur cherche à travers les ténèbres,' 
Tferigine des- erreurs & des fuperftitiorts, 
U la trouve , i ^. Dans i'iiicertîcude de nos 
jugemens. Eh comenc parvenir à quelque- 
certitudes Morale ou Phiiique. Nous n'a-> 
vous que des moyena peu Girs & évidem*' 
iDent incertains, pour )uger des objett 
qui néus envitonent ; nous n'avons' qtte 
des idées con&iica« impac&ites & très^-mitl 

D 
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. fléterrainées fur les objets ' intelleâuds i 
pivots fur lefquels roulent la Philorophie 
^ , toutes les Sciences : 2^. Dans Tigno» 
rance invincible X ou tout au moins in- 
vaincue ) où nous rpmes de, nous mêmes 
ou de la nature dej'ame. L'Auteur raporté 
^iites les définitions qu'en ont dqnéesles 
«9ciens Philoiophes , & aucune n'eft fa-* 
tisfàîrantei il s'arrête à Topimoil la plus 
i^aifonable, celle de Cicerqn, qui dit» 
qiie c'eft dans la nature même des Dieux 
que nos âmes Ibnt puifées. A natura DeO" 
mm haufios mimos ^ libafos bahntus.... 
Jfumanns autent a^mm dtcerptm efi mente 
divina. . Je ne vous demande point » ô 
CiCcaoN» s'écrie PAuteur » d'où fortenc 
l^s âmes: Je, fais tout corne vous» qu'èU 
les viennent de Dieu ; mais dites moi ce 
que c'eft que Dieu , & coment fe (ait cette. 
4niauation ? Les définitions des Modernes 
ne font pas plus concluantes* Seroit-on 
facisfàit d'un Philosophe qui définiroit la 
lumière, h faculté éT éclairer? Cependant' 
nous n'avons pas de meilleure definitioa 
de l^ame. 

.Ces opinions anciennes & modernes con« 
duiflent l'Auteur à examiner fi les ancienil 
étpient plus favans tjue nos pères» & fi 
nos pères. étoient plus ignorans que nous«. 
Après, avoir difcutè le filtème de Pytha*. 
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0ORE > qui lui paroit aptocher le plus d^ 
h vraifemblance , après avoir répondu i 
rob)câion de Toubli où ton^boienc \t% 
âmes» en paâant dun individu dans ua 
autre, il conclut que lis Qrecs» contenir 
porains de ce Philorophe , dés là qu'ilit 
conoidbient tout ce qui ^voit été dit & 
écrit fur Tame , depuis la créarioa ju(qu'4 
eux, oome on conoit ^joutd^hui ce qui 
a été écrit Se dit depuis Pythaqore juC- 
qu'à nousi étoient crédules i corne nos 
pères l'ont été , & qu'il y auroit de la 
folie à nous de nous croire plus éclairés 
que nos pères , & qu'enfin & feroit ren« 
dré aux homes le plus cruel des fervices» 
que de détruire des erreurs qui ne (bne 
pas moins néceifaires au bonheur de cha- 
cun d'eux, qu'elles font eâenttelles à la 
tranquilité générale & à la fureté ties Gou« 
vernemens qui les ont adoptées. 

L'Auteur en vient à fon fujet: Il de- 
mande ce que c'ait que la fuperftition? 
Mais avant que de la définir» il raporte 
deux Anecdotes (inguliéres. L'une eft la 
, méprife d'un Obfervateur mal adroit , qui 
crut voir de l'or germer dans des grains de 
railin d'un Vignoble Hongrois. Il pro. 
pofa ce phénomène à l'Europe favante, 
qui examina de bone foi , cornent il fo 
pouvoit faire que des feps ordinaires difti, 
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hkffefit dc'VoT. Qiiand la dUpule fut bkst 
mûmée, un home, qui n'étoit ni Savant 
m Naturalifte, aiPhilIcien, alla qxaminer 
cette produâion , & uouva qMfi ce qu'on 
^voit pris pour uàe végétation p<Hivelle » 
H^êtoit autre choie que quelques fables d'or 
que le vent detachoit d'une mine du voi«, 
fins^ & ttanfportoic dans ccttte vigne» 
L'autre eft d'un Philofophe grec t qui ex^ 
pUquoit par des raifons phiQques, pcur« 
quoi des figues qu'il venoit' de manger» 
avoient le goût du miel i lorfque fon efchu 
ve lui dit que le vafe dans lequel ces fi« 
gues avoient été (èrvies» avoic été aii^^ 
paravant rempli de miel: D'ovi l'Ai^teur 
conclut , qu^avant d'examiner les erreurs ou 
ks avanta^^ des iuperftitions i il eft bon dt 
s'aâurer s'il y a des erreurs & des fuperfti- 
tions ; proportion moins abfurde qu'il ne le 
femble d'abord i car quoiqu'il foit vrai qu'il 
y a des erreurs » on done trop légèrement 
le nom de fuperftitions à certaines opi» 
nions & à certains ufages. Il définit la 
fuperftition , un culte de Religion minu« 
cieux , bizarcy mal dirigé > mal ordoné » 
rempli d'une infinité de préjugés. Lt^ 
tins regardent tous les ufàges re^3 » tour- 
tes les cérémonies religieufes» oome autant 
de fuperftitions folles <m deshonorantes ( 
tandis <iue les autres les obfervent avec vé«; 
uération* Quels font ceux |uiJonu 
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Pcrrcur ? Dira2t on qde et- font ceux oui 
é'éloignenc de ropinim gfciérale ? Maté 
quoi de ptuf gériéral que les pr^gél 
populaires? Tout ce qui paroic bien diï. 
rig€ » bien otdoné aux uns , paroit bizarc 
& puérile aux antres. La lumâhre natu^ 
relie m'aprend i douter fens tourment » i 
pefer fans fans partialité , à conclure fanft 
audace; mais dois*>e la confulter? Ceft 
encore un problème. 

L'Auteur etttre dans le détail de difé^ 
rentes efpèces de ruperftitiont. Il trace 
avec ironie fet regrets fur la décadence 
ie l'Aftrologie judiciaire en Angleterre ft 
in France, tandis qu'elle Ce fodtiene en« 
tbte cheâ preTque tous ks àutree^^peuples 
dii^Ia terre , qui depuis tant de fiéclee • 
if dans tous tes tems, ont confulté le Ciel 
four y lire l'avenir. Cette idée eft corne 
innée à tous les homes s & pourquoi , dit! 
f Auteur , eédereis ]p au torrent des opi- 
«ione nouvelles^ Pourquoi, trop facile i 
me laiâèr perfuader, kois je fàcriâer une 
fi belle feience i quelques argumens? Il 
tfiiporte en faveur de rAftroIogie & dePin^ 
luence de^ Albest des autorités & dcf 
dits fingniiers, qui doivent faire rougir 
Phummité. Il fait Phiftoire de la Magie ^ 
& prouve anfli pdr les faits, que depuis 
ZOROAtluiS jttfini'âafîkle deLouuXlV# 
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)a Magic 5^tîft feiitentic avec édat, & que 
la SorcéUricV-^cpuis URFHE'b &Tiresia& 
iant6t ophmée, tantôt triomphante , éxifto 
encore en France • en dépit des boureaux 
qui ont fouvent enfanglanté b fcène. L'Au^ 
teur fe trompe ett ^ffurant qu'il n'y a pa4 
de Sorijiers à Paris ; pluOeurs fennnes vi^ 
vent de, ce iiiétier, parce qu'elles font ttop^ 
décrépites pour en &ire un autre, il b^ 
roit à défirer qu'elles vouluffçjit» doner la 
lifte des dûpéf qïii les confultent » & des 
queftions qu'oa leur fait i ce fti?w peut* 
ère les meilleurs mémoires qu'pn put avp^f 
pour fervir à l'hiftoire dçs moeurs duJgtîii 
fiécle» Les Enchancemens doçt TAutetii 
kii enfuite Thiftoire , font encoie en ve^ 
gue^ parmi nous ; ils ne font pas à la ré^ 
rite auilt abominables i aufll afreux qi4$ 
du t€m$ des Egiptiens , de; Mëde'e, da 
Ganidie , de PHiLirer4e: Valoiîi» :^ 
Henri UÎ; mais i)s (oi\p à -'peu près Ies[ 
mêmes que. ceux dont parle ,yxRi5ii.5lK 
ceux que PtîNE décrit &c L'Auteur eiv» 
tre dans le détail des ^^ençh^te.men« , eo-) 
me il l'a &ii en parlant de ia'rM9gie.&: 
de la Sorcellerie , de l'Aftiplftjîie^ judiciairi?^! 
ees châ{Htres -font remplis .dçs, Aneçdpt^^ 
les plus intèrçâantes & les'plu€ curieu* 
fts, Ceft . une véûté • conftante en Ef ;. 
pagne., afiroiée par iw'iMtfncjijrsi^'U vK 
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a des Enchanteurs dont la vue fait pfi 
rir ceai qui h fixent; que d*autrc$ » 
d*unc rue à Fautre , d'un! fcûl regard y 
caffènt lès vitres. UAureur" conclut des 
faits qu'il raporte, que, iquoique le nonr- 
bre des Doâeurs foie plus 'grands eii 
Efpflgrre, qiîe celui de»' Derviches & dès 
Kalenderç en Turquie, on y penfe à peu 
près ii mêiSie chôfc fur le$' enchantèmehii 
qu'en Perce , clwz les Grecs en Arabie dn 
a la même idée dès Enchatrteurs , qu'on ei| 
avoit en France îl y a deux iîécles , & 
qu'on en a encore dans quelques villajsfésl 
Qli'eniiri pciït*tre y à-^tit quelque chofb 
d'utile dans cette fuperftition, puifqu'êlle ^ff 
flanciehne&fi fortement^crédtté chez tous 
hUs Peuples policés ou l^uvages, ftuptdè^ 
& inftrriiitih L'Auteur termine ce détiSt 
de fuperftitioris par PMftpirc' des Songes i 
des Fantômes & des' Revenaiis i il excufè , 
ou pour mièuic^dire, il cherchjî les caufei 
phiGt[ûes [ie^* h créduHté dé tous ^eé 
fiécles 'ftir fcèsfifiipcrflitions , méteflt de temé 
en tetàh WàiAe au ton dogmatique & (é* 
tieux. '' ''\' ' ' ' '-'*' 

U 6ît detix quefliony: - Les erireufs ' ^ 
dit -il, Jfe*^ les (upefftitions font - eHet 
toujours pemicieofes ? Les plus cruelleg 
ont elles été «toujours auffi ^ font-efKr 
cAcore'tet fju^ gétictaletoiènt tépanduetC 
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Sur la première, il s^atache à prouver qu'it 
ne feroit pas impoiSbie de tirer du feiti 
des abus mè!iies'& des mau^' %ue cauft 
la fup^rftiiioiVt le plan d'un nouveau cakq 
mieux, dirigé, mieux ordoné, plus raifo^ 
]}le & plus avantageux à la fociété. Il 
çf^hât lèfentimcnt de LiFSE & de Bay- 
Ie , qui pi:éc^ndenc que la fu perdition eft 
plus peruicieufe que l'athèiGne. . Il &it 
voir qu'ils ont confondu la fijiperftition avec 
la fanatifm^, }{ r^rétend que les erreurs 
£}nt (buvent néceÀaires ; il le prouve pat 
runanimite ide tous les Peuples 4e later<i 
]» à les admettre, à les autorÙer, à te^ 
Sf fpeâer ; P^f '^s avantages que la fuperftir 
tion a procurés à la Képubique Romain 
ne, par Timpoit^ce des fi^^tiages auxH 
fuels étoieot ^nHées les f^nâions d'Au% 
gures &C.. il reporte des anecdotes cun 
rieufes des tuperftititms de diférens Peun 
pJe&r & prou Vf par les.lBS;^^^:» qu'hei}.w 
çeufement les plus cruelle^ n&;^n$.pas l^i^ 
plus générales^ Hm la ô)p^j(liti^n ofri» 
de. grandes; ^eiSiburces po|ir,|r4w^r l^ ^f^ 
mes divifés,poûr rétablir Tordre & les loin 
oii ^è^nôient i^ampd^fp & ki-tçQi§ffiCi^ ; 
aie prépare elle même les vofes ^ h ^0^ 
|^r;e deftru^ion ^ miand W c^ qu'elle ^ 
inAitué ell dégénéré en ipratîques tptalff^ 
«fçot abii^qs: ^ei^eufe Ift ^at«9p^:dîlb 
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ÎI9 qui, lorfque Ton ignorance, {ëspré)ii« 
gcs, fcs fupt^rftitions font parvenues i^ leur 
plus haut degré d'aveuglemenc & de (hu 
pidicé, produit un impofteur^ un ambi^ 
deux , un houe de génie ,qm par dM 
erreurs moins groiliéres & moin#^ aviliiàti^ 
les, tire fes compatriotes de VMmt cùiit 
éfoient tombés; quand o^ème, par la fé* 
4u(^ion de i'impolture & de remhou&niM 
il les conduiroic dans un précipite noiK 
veau , mais moins profond A moins afreux 
que celui dans lequel iis ont été enfeve^ ! 
Tels étoicnt les Arabes , & tel foc MahQ4 
JSET , lorGiu'il leur dona des^ \ù\t & uni 
dPi^ine £brt Safaerftstieures i la vérité » 
t^ais plus étevoBsv plus nobles ft - moins < 
afaAirdes que le. cuke bizare & le goa« 
vpruenwnt infenfé des Tribus qit^^il fe piro* 
pofa d'aâervir. MiHOMCT, éloquent é 
înieémeujc & forme *come il Tét^ft, eûtpAf 
écMifer PÂrabie du flambtao du Chiiftîanil^ 
me ; mais les Acabes abrmîs pir lif 
grofliéreté de ^cJura vieillet fiiperl^imii « 
euâènt-tjis eu la force de dutenir réok* 
é^ywpAQ vérité? Ctft ce que HmeUt 

ttf^ chex les Arabeay de faora «ifii|el '4 
^ biijrs;loix< h y en avok «n# 'q«iwàé 
9ttie: il'ét«e rapratée. £He éxà^oit ^ê dtS 
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dans Ton Palais , fans qu'il lui fut potmîtf 
d'en forcir. Cette loi étoit & facrée , que 
les fujecs f? croioient dans la ncceffité de 
le lapider , fi dans quelque circonftance que 
^ fut, .méditée ou fortuite, îl entre- 
prenoic de renfreindre. Leurs mœurs 
étoie^t. mù mélange de vices & de vertus 9 
leur Religion fe barnoit a adorer les Etoi- 
les & les Anges , mais de la ' manière làf 
plus. abCurde & la plus groffiére. 
.L'Auteur prouve que Mahomet avoiï 
toutes les qUilités néce£&ires pour ftibju- 
gdpt fîete Nation, foie par fcs dogmes 
spuiés de fon éloqtience, foit par la^ for^ 
çe\4^ fon génie & par feu coiirage. B 
4étwk , ati fu^c de cet berne extraordinai<^' 
re , une foule de préjugés dont 01(1 a nou-^ 
xi nôtre on&nce. On lui done une naif- 
(anpe q^mune, il écoit âflu de parens trèâf 
(|i(liQgu^i il ne favoit-i^diton , ni K»ti 
m éfiiire, il avok re^^une éiucationhoa 
lifete pourrie ôècle où /il vivott; BayiIP 
d|trtqU:tt fut conduâ:eur;>dés Chameaux de 
Î^PIJM l'Autwr fait; voir que cdan-eft 
% aH; pietit être vrai i Ceft d'après un^ 
4Md^ ^écbie des tnoQurs & lu caraâèri 
^ep^Al^es que Mahob^Kt forma h %&U 
lâwlipils' étoîcnt voluptleux, &^'A |eu» 
pçomitvûk jpuiâatice de tous les plaifim 
^ ^.(^^4ans fqn: 'paradis»: apres4étt»«voif 
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permis fur la terre de fe livrer à la vo- 
juptéi ils étoient crédules & fupetfiuicuZf 
& il imagina les mii'acles les plus extra^ 
ordinaires & ' les moins vraiTemblables. 
Le iuxe& la licence, dit T Auteur , avoient 
jette les Spartiates dans la phis homeub 
Anarchie , quand LicuRGUE entreprie de 
leur doner une fage Legis'atiivn r& tde lea 
ramener à la vertu; il y, parvint: Ses 
loix mêmes étoienrtrés révères^ mais e^^ 
les permettoient le vol i elles permettaient 
aux jeunes filles de Lacédémone l'indécent 
XX des vétemens ; il faloit bien , pouf 
réuflîr, quef LicUKOUt fe raprocl^it pat 
;queiqu'endroitdes n/^ocurs des.anciens Spar»> 
Htates. ; Ce fut ainfi que MAltOMtBT lai0f 
iiibfifter quelques^ .ufages des Arabes, tm 
Jeurâmpoiàni destLoix nouvelles. L'Auteur 
api^s un. détail curieux fur la vie' de. M a» 
Hi>MET , après avoir difculpé c^ impoC 
teur de Tacufation de (koatiTm^; conttt 
M. Delevjib.9 & apfès avoir prouvé ^we 
Mahomet fut profiter du caraâiaire fuperf* 
titieux des Afaibes en home de* génie, « 
pour leur infpirer le fanatiCme dont. 41 
avoit befbin pour venir à bout de Tes pro- 
jets» demande dans quel pays Mahomet, 
8*il étoit né de nos jours , pouroit fe flatet 
de fonder fa Religion. Il croit que c*cft 
: à L», dans le Manduré , wi gj^g^ui^ 
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un grandi bien en délivrant les Laojawtfe 
la riranie de% Talapoins » & de la fuper fti^ 
tion qui aHige ce Peuple, abruti par la 
ftiponcrie des Prêtres; maïs qu'il neferohc 
nulle part )et\ Europe plus de progrès , que 
ii*y en a &h: le Comte de Zîn^bndorff » 
donc il raporte les ibltes » à peu près tel- 
les qu'en tes a lues dans le Journal Ënci^ 
eiepéciique, & dans le choix des anciens 
Jburnaox, d'après l'Auteur de cet e&i. 

Cet t)uvr4ge eft écrit avec féu ; la grai»- 
de quantité d'anec^tes curicufesquiyfont 
répandues y jette un agrément qui piqot 
& qui réveille le tedem*» On y voit des 
ptkicipes » mais peu de <)ènféquenoe$. H 
pàtoit ^e l'Auteur a été gécté dans laconu 
^(kion ; il ne dit pas tout ce qu'il eiit 
die , s'il eût eu fet coudées franches ; cerw 
tâins chapitres patoî&nt tronqués »&Voii 
i^aperçoic quetqueFois des coupures qui ont 
été Sâte% après coup. En général cet ou^ 
vrage «ft amusant & inftruâîf ^ il femblè 
queh)aefoit que {.^Auteur y .prenne le parti 
. de la &ip«f ftition ; maisr ifeft pour la caou 
liaare avec plus d'avancée* 
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'£UYRES mUées de M. Je la Farodb, 
des Académies Sipyales des Sciences ^ Belles^ 
Lettres ^ Arts de Cant & de Lion , IL 
Vol. in 12. A Paris chez DuCH£bNe 
176Ç , avec de très billes t^lanches. , 

Le chef cfœuvre dts ouvrages de So^ 
cicté cftî le Ververt. M. de. Voltaire 
&' M. Gresset (ont ceux de toua noa 
Poètes » depuis MAROTJurqu'i nous t qui 
ont le mieux réuili dans ce que Ton apelie 
Viéces Fugkivês. M. de la Farous ^ dana 
k premier Volume , fiiic voir qu'ilatm4 
té de marcher fur leurs traces i il tùt éii 
à deiîrer, que moins indulgent que la 
Mufe, il eut voulu retrancher quelquea 
nàorceaux , bons, peut- être , pour le mo» 
ment où ils ont été Faits, mais qui ait* 
roient dû ne voir jamais le jour. 

A rimitation du Ververt , il a £iit un 
Foëme en deux Chants jntitulé : Le Cb§^ 
valser DuvET» Chat de TAbaye Royale 
des Chanoineâes <k Montigny» en Fran* 
che- Comté» prés de Vttoùl. On ttDUve 
dans le fécond Chant de la légèreté , uti 
badinage déUcat & de Penjouement; le 
premier n^eft qu'une Delcription de Iri^ 
Afaifon (fe Momigny Se de fes environa^ 
Après avoir j^lé de /k figure bri^e éi 
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(Aevalier Du VET , de fa Serré , de fa ga- 
lanterie, qui peupla l'Âbaye de fa races 9 
ajoute: 

Nal D^eft fans défaut dan$ ce monde; 

La fagcffe ta plus profonde 

Eàfujetteàrégarement ; . • '^ 

Lècheval de rApûcatypfe 
> N'étoîc blanc que pour être ?îeux s 
" Etf Aftrt le plus radieux 

Né foufre-t il pas quelque écHpfe ? 

^ Le deBwit de Duvet eft d'égratign^ 
les vieilles» de faire pâte de velours aux 
Novices^ 

Mais eft il fi coupable au fond ? 
Qui feroit plu^ fage è fa place ? 
On le contrarie , on l'agace % 
On lui fait niche , on rompt fon jeu t 
f On ferre fa queue ; il murmure , 
Il fe défend y il jure un peu ; 
Il n*eft point dhome qui n e jure , 
-ï)u moins tout bas entre fes denti, 
Quand on le prend à contre tems* 

Après un écart aflez long , dont TAu; 
tcur s^excufe par un autre écart, il entre 
dmis le détail des belles qualités de fon 
Héros , & termine là rfon ouvrage, qu'il 

a intitulé Poèiw- o,.:..^c^c^^ 
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On txouve dans les Epitres des mor- 

ceaux philofophiques , des idées plus poc. 

' tiques & plus grandes- Il peint ainû 1^ 

Femmes dans fa VUIme Epitrc 

Séduites par tempéramment 
Et féduifantes par étude , 
Elle fe Font une habitude 
Be tiranifer un Amant ; 
A Tinconféquence , au caprice , 
A Tintèf et ,/ant <:pnif liment , 
Elle en font le (àcrifice; 
. La foibleffe cft kur fentîment , 
L'inconfiance , leur caraftère , 
La vanité , leur élément , 
Et la toilette leur chimère , 
Leur foin , leur goût , & leur tourment 
Leiirs penchans font leurs feuls oracles ; 
Elles n'ont qu'elles pour objet 
Les femmes font de beaux rpeâacles 
Dont il faut craindre Tintérét 

On trouve des images très agréables & 
très riantes dans fon Epitre fur fa conva- 
l^fcence, & dans celle fur le printcms« 
Ces Poédes foiit fui vies de quelques Odes 
facrées, dans lefquelles on tropve encore 
quelques bones Strophes. 

Ce Volume eft terminé par un .Traite» 
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de la prononciation oratoire. L'Auteur s'a- 
tache à prouver dans t:e Traité , que celui 
qui a une agréable prononciation a un 
avantage immenfe fur celui qui prononcé 

^ mal ; que^ le triomphe vjde l'Orateur eft 
dans rémotion de l'ame & que toute émo- 
tion y entre^ par les fens. tlle dépend et 
fcntiellement de trois chofçsj du gefte, de 
la voix & de la mémoire. Ces trois ob« 
jets formeat la divifion de ce Traité, 
i^. Les principaux câraâères de là voix 
font d 'çtrc fonore ,. claire , fléiible & va- 
riée» l'Autepr difcute & déânit chacun 
de ces caradères. L'Orateur doit confor- 
mer fa voix aux njouvemens qu'il veut 
exciter, en proportioner les indexions aux 
impreûions diferentes que les paroles doi- 
vent feire, & la tnefurer fur fon objet; 

v^levéè ou baiflee, véhémente ou tranqiii-" 
le, févérc ou tendre , fe'on le genre & le 
caraâèra des paillons. M. de L. fait voir 
la diférence de la prononciation des vers, 
avec, celle de la profes il établit les règles 
Se Tune & de l'autre. 2^. Il done quel- 
ques règles concernant le gefte 5 corne l'é- 
iorde d'un difcours doit ëcre fimplei dé» 
c?nt, modcfte , timide, il veut que ce ton 
refpeâueux & cette candeur ingénue qui 
Cont ce véritable art de Claire & qui ni4^ 
Item imperceptiblement à b perftiafim, 
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Ibit eticore*^lus fur le vi%e & dani \% 
tontenance du corps» que dans les paio* 
les. La voix fans le gefte perd la moU 
fié de Ton atraic. L'Auteur iàic voir ea 
^uoi Goniiftent les défaucs du gefte. 3^. U 
dilHngue troir forces de mémoire i l'une 
naturelle , l'autre artificielie. La mémoire 
artificielle coniifte à (è &ire des images» 
lies fîgnes ou marques fimboliques qui co« 
me autant de points de raliement » fervent 
k fixer la mémoire de TOrateur & à le 
ramener par cet art, aux matières parti- 
cuUéres & fuceefiives à^ (on difcours. Lee 

2uaUi^ eEentielles de la mémoire (ont» 
)lon r Auteur, d'être éàcilej^ tenace, fidèle 
& locale. 

Dans le H. Volume on trouve un Di& 
cours fut la léSure , ^ WHe ht/hirt Géo* 
graphique di ia HouvtUi Ecoffi, contenant 1$ 
détail de fa fituation , de fm itendui ^ d$ 
fes limitet , ainfi que du diferens d^ntêlé$ m* 
ire fAn^leteftf ^ la France , au fuiet Ja 
ia pojfejjjon de cette Province té fon dimim^ 
ire r importance 3 tant par rapont à nitr$ 
Corner ce 9 que pour la fureté de nos Etâkttf^ 
femens dans t Amérique Septentrionale t tn^ec 
une éotoBe defcriptfon des Bayes f Ports , 
Lacs ^ Rwiéres , de la Hature ^ det prom 
duBioM du Pa^s ^ dit Moeurs ^ \Jjafe$ 
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dés Indiens. Cette Hiftoire eft traduite de 
FAnglois. Corne elle avoit déjà paru nous 
tfm parlerons point. 

Nous terminerons cet Extrait t par unç 
courte Analife du Difcours fur la LeSfure* 
Elle, eft, félon l'Auteur, l'art de rendre 
l'home heureux par deux raifonsr La pré» 
niiére, elle lui doné l'utile en Finftrui- 
faut; la féconde, elle lui ajoute Tagrésible 
ou l'amufement. Elle eft utile en éclai- 
rant fon efprib , & en formant fon cœur ; 
voilà la diviûon de la première Partie. La 
JLeâure éclaire l'efprit en l'ornait des plu$ 
Jbelles conoiflancçs : L'Auteur pw-court THif- 
itoire facrée & y trouve les plus belles inf- 
trudions fpr l'Etre Suprême , fur les ver- 
tus morales. Il paflè à l'Hiftôire profane; 
il en tire les leçons les plus belles i il y 
<f>uife la conoiâance des lieux , des] tems , 
ndes feits, & fur tout de^ la Philofophie, 
du néant & de la grandeur de l'home. La 
ledure des chefs d'oeuvres de l'tloquence 
& de la Poëfiey enfeigne à le prendre par 
Ton foible pour: le perfuader» celles de la 
Fable uqus prouve la vérité |par le rnen- 
fonge nx^me. La leâure done à Pâme de 
l'élevatign & de la fermeté , recule les bor- 
nes de Tefprit, multiplie les idées, fuplée 
Via ftérilité naturelle» par une abondance 
ârangére^ .mène imperçeptiblemiBnt juf(}u'à 

Digitized by Vj OO^ 1. 1* 



JANVIER J7M. /fy 
f invention, met i pcofic les difpofitionf 

Sue la nature a donées ^ & qui feroicnc 
emeurées inutiles , fans ie trayeil» ellf 
nous iiàt par les égaremens des autres ^ 
ain(! que par leur flécouTerces s elle nous 
rend propres leurs expériences, forme \^ 
goût par les préceptes & par les éxern- 

Êtes , done de Téxaiflitude aux penfées» de 
i juftelTe jiu jugement, de la force & de 
Fordre à l'efprit & aux preuves; diifipeles 
préjugés, &c. Tels font le$ fecoujrs gue 
ron retire de la ledure. 

La ledlure &it encore plus pour le coour: 
Ceft dans PHiftoire que font confacrés les 
;nodèles des vercuç.' L'Auteur pailè eqi 
revue plulieurs faits 9 dont il tire des rè- 
gles de morale , de conduite , des moyen^ 
de dirio[er Tamour propre , de vairjcre nO- 
tre vanité, de fubjuguer Torgueil. En^^ 
fuite il combat en paflant le âdeme de M» 
L J. Rousseau fur le§ Sciences , & fàiç 
une digreflîon fur Pamitié , revient à rHiC- 
toire, raporte quelques faits & quelque^ 
paroles célèbres des Héros de l'Antiquité^ 
& après avoir aînîî prouvé l'utilité de If 
leâure, il pafle à la feconcfe partie, poi^| 
en prouver l'agrément^ 

il réduit tous les agrémçns que proei^ 
^e la Levure 9 ji deux principaux, m^ 
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les cmbralTcnt tous j elle nous procure Tet 
time des autres , & nous garantit nous mê- 
mes de Tennui. Cette première proppû- 
tion eft prouvée par le parallèle d'un Sa- 
vant modefte, d'un home inftruit, mais 
jfans préteniions, avec un ignorant petit- 
maitre , introduits l'un & l'autre dans un 
. cercle. La leâure , ajoute t il , ne nous 
met pas feulement en état de lire avec 
&uit les Ouvrages des autres; mais en« 
c6re d'en écrire nous mêmes que d'autres 
trouvent dignes d'être lus. 

L'Auteur prouve la féconde propofition, 
en expofant les éfêts que produit la lec- 
ture contre le chagrin & la triÛeâè. Il 
. combat l'opinion de ceux qui ne lifent 
point» fous prétexte qu'ils manquent de 
mémoire : L'exercice la rend facile ; Ja va- 
/riété, tenaces la méditation fidèle» l'or- 
dre locale. 

Il propofe trois moyens pour rendre la 
, leàaire utile & agréable. Il fout lire avec 
atention, avec réflexion & avec fuite. U 
veut «avec tai{bn, qu'on fofle l'Analïfe de 
fes ledlures , par écrit. Il indique les prin- 
cipaux Livres utiles à tous les états. TuL« 

, CITE, PLUTÂRQ.UE, & MONTftGNB. U 

^ done une idée de ces Auteurs & d'Ho- 
âACE , te Livre de tous les tems Se de 
tous les ftgesi mais il veut qu'on life fur- 
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tout les livres propres à b Scient à la- 
9u'èUe on fe (}e{Un& H parle des abus 
de la kâjjTC > de la neceffîté & de la ma. 
niére de fe former une Bibliothèque} il 
paroic isn exclure fur tout PECULE ^ dom 
il combat les principes. 

Ce Recueil contient des morceaux eftw 
loables; il eft cep^^d^nt moios précieux 
par ce cju'il renferme, que parce qu^il bis 
e(x)érerde TAuteur. Sa verfincation eft fa. 
cilet Sa Fcoi]b légère; il paroit aimer It 
travail 9 & avec ces dil|po£tions ^ on nt 
Ipeut au'avanper jcapidemçiu dans la cac^ért 
des ifiitxfiM. 



o, 



^^UVRps de Ihiaire it M. DE L^ 
KcxuE. A Paris cb«$ .DacuESNE 176^. 
in 12. ' 

hk plupart des Ptcces » qui cottpoGiKt 
ce Recudl fout .tt?op oonuesy pouc qu0 
nous ne nous éàlfmùoaf pas d'en &itas 
l'Extrait. Il y en a mie 4èule, qui nV 
¥oit été jouée &ac aucun Théâtre , .& qui 
a été retrouvée , parmi ics papiers de t/L 
DE Là NouB^ e^eft Vûi^fti^ en un Aâi 
& fn Vers. Le grand Rousseau a im 
peu oonibadu œ oaraâère avec celui du 
Cafriàeiêx » dans la Comédie qiû porte 00 
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titré. Corne Vobjimé de M. de lA Noiii 
ii'eflt conu que par cette Edition, nou* 
èroypns qiie nos Ledeurà nou$ faiiront! 
gré de leui: doher une idée de ce Drame. 
Mais tàïHenc^onû par dire un nlôt de lai 
Préface, qu'on troUve à la tètè de ce Vcf- 
lùme. 

Elle cf£ uii abrège de là vite de VAutéuit; 
Kôus apréhotis que Jean SauRb' de là 
Noué naquît à Meauîle aoOdobre 1701 i 
gu'entrainé par fcîn goût poUr le TRéatre i 
il fe fit Comédien hu fortir du Colège , 
èi débuta à Liori par Uè premiers rôles i 
l'âge de vingt ans j & qu'il ertlèva les fa- 
fer ^ges des Speâateuts. En t734 il lit uii 
i^i d'un autre génies il compoia /e/ Df^iè 
Bàh 9 divértinement comique 9 dont le fuc- 
ces Fencouragéa à travailler ^ ràhnée fui- 
van te à fa Comédie du He/oar de Mars 
Âïiitt Acfke & en vers; qui fut jouée aux 
Italiens ave(> le plus grand apidudifrement} 
M. DE 1;. A Noue partagea avec Mel le Gaul- 
tier le privilège ^elle avoit obtenu AU 
lever une troupe de Comédiens i pour le 
Théâtre de Rouen. Il y refta cinq ansi 
ce fut dans cet intérvale qu'il fit jouer à 
Paris fa Tragé^e de MaAomet, qu'il 
UToit compof^ à Strasbourg » ^ où il alla 

Î* uer la Cqmédiei .^près avoir quitc 1$ 
héatte de UofL £n quitant Rouen» il 
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aitia à Lille. Il levé une Troupe pour pad 
ier à Berlin; la guerre qui furvint fit 
éëhouer oe projet ; il fut obligé» non feu- 
lement de congédier fa Troupe , mais en- 
core de la payer à fes dépens. Il revint 
alors à Paris, débuta à Fontainebleau» 
le 14. Mai 1742, parle Com/e ^EssEX ; 
OH trouva fon jeu naturel , rempli d'intel- 
ligence 4 de nobleiTe » de femiment , quoi- 
qu'il eût eotitre lui la figure & la taille. 
La Cour le chargea d'un divertifièment 
pour les Fêtes du mariage de Mgr. le Dau- 
iphin-, il fe trouva le conçurent de M. de 
Voltaire, qui compotà pour cette Fête 
la PrMCeJfe de NavARRB. M. DE LA 
Noue compofa Zelifca^ qui fournit beau- 
coup au fpeâacle. Lp Roi daigna en mar- 
quer lui même fa fatis&<flion. Il (ut nom- 
mé Répétiteur des Speâacles des petits 
Apartemens , avec 1000 Liv. de penfiont 
& M. le Duc d'ORLBANS lui dona la direc*» 
tion de fon Théâtre de St. Cloud. 

Il doha en I7f& h Coquette cnrrigée^ 
Comédie en cinq Aâes, & en Vers, qui 
mit le (beau à fa réputation dramatique. 
Bientôt après , il quita le Théâtre pour 
achever quelques Ouvrées , dont il avoit 
préparé le canevas^ mais la mort l'enleva 
le If. Novembre 17^1 » âgé de 60 atifé, 
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Lé$ canevas qu'on a trouvé parmi ce% ptti 
fnets i font } h Mort de CleOM^De. C> 
Roi ^Sparte fut défait par Ajktigoi^e, 
& fè réfugia en Egîptc, oà il trouva Ih 

-mort. La ntart de XrïRASEAS , Sénateur 
Romain , acii ré par MARCEiLUS d'avoir 
confr^lré contre NsRON » avec la Fille de 

.Tmràsêas i que ce^ui ci lui âvoit refîiJee 
pour ia doner à Fl^ôN. ThraseasI , qui avok 
été TA dit de Nfc&oH , parbit ainfi d« cet 

-Empereur: 

. C'eft en vain qu'il dénient rcfpoîr de ^a jeuncffe , 
,Ses premières tertus ont fixé ma tendrcfle ; 
^CJiaque foor gémifTaitt fur fi» nofrs çt^ntats , 
. Mes defirs forit troi^pés , mah né s'éteignent pat* 
les Dieuit fous çe.çpDpable ont ils forme rabime ^ 
P efi mille chemins des vertu» vm le crime , 
: Fen eft' il dont aiHnia du oriftie i Ja tctiu 7 

, On a trouvé des Êragmensi . d'une jtia^ 
gédie à'Antigonci dans le genre des Ôrec^ 
avec des cîiœqrs & un grancî Ipe^flaçle. La 
pièce con^nce oli^ ^it celle àt& Sr^sim^ 
tnis (ie ÎIaciîic* La Scène s'ouvre par ua 
chœur de Femmesi îhébaines , qui çntou^ 
rent un Àutel^ élevé au milieu d^une Pla^ 

Îubiique^ dans le. tems qù'ÈxltoCLB & 
^OXYwiCB font prêts d'en vsnir mix maini^ 
M choeur ferti d'e^polltion» La prémiéra 
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femme implora la puiflancc des Dieux oon- 
tre tes Enemis de Th£B£S. 

La crainte cB dàfts tiôs cœurs , la fociteédl «fc 

p&ites; 
On combat , on pérît i nàî def nJétes Côfcottti. 
Ont fuîvi nôtre Roi qu'apclle U 'langer 
JJfaoM'un feng malheureux ccffcz de veut venger. 

Seconde Femme du cbatUt. 

EoiM ne vît plus , Ta déplorable Mërc 
E<1 çiorte en déteftani fon crime irvolontaîrc. 
touriuivez vous encore fur ce? fiis malheureux , 
L'erreur qui dans fes flancs les fie naître tous deux f 

Aktigone furviem Elle cft entourée 
tfuné foute de Théfeîrti & de Thébakies?. 
Elle s^adrefTe à eux : 

fttil>te * qui itw (bît«^ , tèmoiiw de iftts mothevifi» 
ThébaînaVoiisoAifriïi^ol f0upîr«à mwpjeàirs. 
Tous géihifleSÉ de* *4a<ix dfc la trifte Alt tioohè. 
£e (iftg , la ttlôrt ^ rhorteun tout i'ènfcr rctovkone^ 
TptAâclè ! 6 fb^fàlt ! 6fté>«s cHmînfclt/ 
^ v(M ti tû toMbetr (bus vo6 û&upi tRttùdB t 
Fier Etiocli , & toî , nlaRl^ttretii FoLimei i 
II a Falo qu'enfin la mort vous réuniffe I 
Un çtâioe youf fait naître , un crime v«u8 4ctrii{|| 
P^^loMble Obpui 1 6 JocAtTs 1 6 nauut I 
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Ah ! ne te laffe point de venger ton injure. " ' 
Achève , trop long tems ton bras eft fufpendu. 
Jruit du même forfeît le même fort m'eft dô, 
Thib^ins , qui m*entourcs, devenez fes Minîftresl, 
Vcngôz vos maux pafles » & terminés les miens &c 

Elle racoiite lé ddtnbat des deux Fré*- 
rctf. Cette narration infpire la te|[reur;« 
& la fîcuation d'ANTiGONE, la pitié. Elle 
finit ainfî ce funèbre récit: 

ËTBOCLB n*eft plus : PotiNjeB aux abois , 
^ tfn tombeau , me dit-il , d*^une mourante ^o\t , 
«> ma Soeur I un tombeau; mon droit fût légitima; 
» Ce cruel m'a cohtràiht.. pardonez moi mon 

i^ crime • , 
•|e promets en pleurant.», il ne m'entendoit plut* , 

Une Loi chez les thébaîns ordonoît 
^Ue tput Citc^en mort en combatant con- 
tre fa patrie, rcfteroit fans fépulture. 
CreoA^. dévenu Roi , veut faire obfervor 
«ette Lx)i à la dgueun II harangue te 
Peuples Ceft. par cette harangue que co- 
mencoit te fécond Aâe ; il y retrace las 
crinties de la race de Laïus. , 

Les Dieux font apairés , apaifons la pattie : 
^e debx Frères rivaux , armés d'un fer impie ; 
te plongent dans leur fein , l'entrcdoncnt la m(«rt> 
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ê'éft le crime d'un fang condanné par le fort ; 
Leur mort de?roit pour elle être encore une injure* 

, Mais qu'un de ces rivaux lève les bras 
fur fa Patrie , qu'il déchire fjs entrailles f 
c'eft un forfait que nous devons venger* 
JPoLiMiCE eft coupable de crime» )a mort 
l'a terminé , & ne l'a point puni , &g* 

Cette terre qu'ofa Ravager fa fureur « 
Gémîroit decouvrirfon ardent dcftruÀeur 
Ou poids de fa dépouille in 'ignée Se confufé i 
A lui prêter foti fein fa pitié fe refufe* 

• ••.•.«.; ••••i 

Qu'à la hon«^e , aux afronts , fon cadavre cxpofé % 
Jouet dex élémens , rebut de la nrture , 
SuhHk lentement fa longue flétriflure : 

r ^ 

; . . • • • « 4 

Qpè des montrés divçrt la hi^é dévorante 

• tt dtfpute , en hurlant » fa dépouille fanglahtc ^ 
Qu'ils traînent eh cent lieux leî membres profanési 
^ue chez tous nos Vôltins leurs lambeaux entrainés* 

' f roovenc à tout ingrat , tout tiraitrc ifon tomplia > 
Et rhôrreur du forfait , & celle du fup^icc. 
Ce fuplice ell afrenx ; f en frémis malgré moi g 
l&ais réquicé l'ordone , Se vous m'a?é^ bit RoL 

ÀNTiGONÊ combat cd décret , à M 
peut rien Qbtenir; elle pallê des prières i 
remportement». Ses imprécaijîc 
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riblcs,* mais Creon ajoute au Décret h 
ptvat de mort pour quiconque ofcra in- 
humer PoLiNiCE. Antigone Tenterrc , 
malgré la défenfe. Creon le cotidanne à 
être murée dans le tombeau même de fon 
Frère. Hemon , fils de Creon , qui ai- 
me Antioone , feit ouvrir le tombeau , 
la trouve expirante & fe tue. 

Nous conoiiTons pludeurs Antigones. la 
première eft celle de Sophocle , traduite 
en partie du Grec par Rotrou* Dans 
ce Poème, Antigone délibère avec fe 
Sœur pour enterrer Feur Trérej Creok 
proponce la Harangue, dont nous ve- 
nons de doner PExtraît , renouvelle la 
même Lot, & jure dHmmoler Antigone; 
Hemon le prie en vain pour fon Ara^ntei 
il veut l'immoler aux yeux d'HEMON; il 
ordone «qu'elle Coit enterrée vivante. Hi^ 
KQN pénètre dans le tombeau , <& le iuo 
fur b corps d' Antigone expirante. Il 
parait que le premier Aâe de M DE Ll 
NquB eft pris des Sept s Chefs au Siège de 
'iloebeiy Tragédie d*EsCHYiE} ily en a 
des morceaux entièrement traduits. Le 
peu qui nous refte de b Tragédie de M.' 
DE t^ Noue, doit lioùs feire regretnee 
qu'il n'ait pas eu le tems de la finir,» 

l?0&/îflFiif, Comédie w un Aàe, ^dit^pù 
rfliflrr, fitlte-crûtitéjoiiiBC. ,,,,,,.,- 
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M. Damis avoit voulu époufer LucxLi, 
mais la trouvant trop jeune & trop bclte 
pour lui , il la donc à fon Fils DàMis , 
vif, bouillant, & fur tout cntèt<, carac- 
tère qui contrafte parfiiîtcmcm avec odui 
de LuciLE, toujours douce de fimg firoidf 
& qui met bien en pratique , imûi ùm 
deflcin, cette Maxime, 
Dominer en cidant eft f emploi XuMéfemm 

LiZETTE peint ainfî le caraûèce jki 
jeune Damis. 

Toâ§ottrs envelopé dans fon opinion,^ . 
Hien ne peut ibrmonter fon obftination ;• 
Omfcrageïix & rédf , toujours fur le qui-vive« 
On le voit contre tous faifir la négative : 
. Bifputam for un mot , «•échaufent fur «a lieo , 
Lui feul il a raîfon , lui feul il &tt tout biea. 
Evapotant au loin & bile cgpifiiatre t 
On ne peut avec lui que céder ou fie batre* 

Cethise» Tmite de Lucili, eshocte 
en vam & ^iéce d^ ne pas épou&r un 
liome de ce caraâère; elle Te pronoet.de le 
changer. On atend XUmis , qui revient 
de l'ornée. ^Feoi^iIik^ qui racompagnoit , 
arrive. On ^ft fucpria de ne pas voie 
fon Makie. fîROwriK leur dit^ qu'il a 
-trouva qnelDuhut jde iplua 4])bl|iné jque iui* 

Suc un cheval tcès-lat Damis couroit fort rite \ 
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I^'aniiQal , en pafTan) , a reconu Ton gîte $ 
jEft entré tout courant , & jufqu'au râtelier 
Amené brufquemcnt font brufque Cavalier. 
Damis fort ctoné , tourne bride', rcxhortp 
Le prefle d^ trente foie le ramène à ia pprtp $ 
Trente fois Tanimal refufjS de fortir , 
Recule & prés <ie Tauge il revient fe blotîr* 
P.u fouet, de Tépéron , vôtre fils Teftf'opie , 
Et tache i l'éloigner ^e fon auge chérie ; 
; JFixé far Tpdprat , fourd au;c cris co^e ai^ ^ein ^ 
Nôtre cheval têtu conferve fon terrain 
Vôtre fils en fureur de cent coups Tapcdrophc 
H jure « il bat , il mord. Le Couifier Philofop)ie 
Soufre tout , réfléchit , puis , fans dire un feul mot 
Plie & fur le fumier vous fétend corne un fot 
Damzs écùfne en vain de colère & de honte; 
Peur achever fa cour(e , il veut qu'on le remonte. 
Un npalin paifrenier difére Xbn départ , 
Il prend la pofte enfin pour ariver uop tard. 

Enfin Damis ariye, Tranfporté d'amour^' 
il court à LuciJLE , lui demande H elle l'ai- 
me toujours; mats J^jlie lœur Damis , 
Finterromt à chaque mot , pour favpir 
de Tes nouvelles; il la brufque s elle fe 
pique & lui dit en rianc, qu'il fera toû- 
joues plus têtu qu'un cheval. Damis $U- 
rite; LuciL£ fait convenir Julie qu'elle 
^ wit. JjuLiE duill hom gue viy/^t ^ç- 
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9ianJe pardon à fon frère, qui refufc dç 
r^mbraffer. En vain Lucij-E prie pour 
cille 9 en vain Julie promet ; il n'en 
démord pas : Juljb fort en cplére. D^Mit 
eft puni de fon obftination à Tinftanf 
même, par Lugile» qui ne peut paj; df. 
peraraent reÛer fpule avec lui. 

Vous voyez le fuccès de vos vivacités. 
Par un mot de douceur voas arétiez Julii : 
Vous prok)i)giez Pinftant le plus doux de ma vie i 
Vous trouviez réunis à vAtre heureux retour , 
Les tendreiTes du fang , les tranfports de Tamour ^ 
Vous paroilTez , tout change ; une S<Qiur qui vpa| 



aime 



Eft forcée à fous Fuir , & m'y contraint mpi mém%' 

Vous feul avez trouvé le moyen d'attifter 

Un montent que l'amour m'a fait tant (ouhaiter* 

Elle fort. Dâihis eft bien loin de croire 
avoir tort. Son Père furvient: Il embraflê 
fon Fils avec joie : Je ne fuis pas fkhé 
que tu reviennes , lui dit- il; cependant 
ce mariage peut retarder ton avancement;. 
U eût feki atendre. ph! répond Dj^mis, 
Ja paix va fe^feire.... Quoi la paix/..'. Leg 
Articles font drefles, confentis... M. D4- 
jwis n'y trouve aucune aparence j il n'a 
entendu parier de rien î fon Fils prétené 
le ûvo^ d'MA hom m \p wt» du Si^ 
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çretaire du Miniftre. Le Père n'en veut 
xitn croire î le Fils s'obftine à le fou^e* 
fiîr; il cède en ricanant , & en l'aflurant 
qu'il en verra bientôt la nouvelle dans la 
Çazettej qu'au rcfte ce qu'il en dit n'eft 
pas par obttination. Je fuis guéri de ce 
dé&ut ; on me croira , (î Ton veut ; maii 
ce qui me confole , c'eft que je dis la vérii 
té. Mon Fils , dit At Damïs , 

La Vérité. 
Pour baze ft pour Toutien veut la dodiicé 
(Ta air trop vif , un ton de feu , d'impatience , 
Excite la colère & non ia confiance; 
La jraifçn s'injinue avec moins de roldeur ; 
Son trait pénétre mieux , plus il a de douceur i 
Sa voix , loin d'émouvoir , diffipe les orages ; 
Elle veut obtenir , non ravir les fufirages,- 
JRUc prwv^ & fc ^AÎt fam voplgir décider ; 
]k poQr |>et/u9deir çlle e^ifeigne à .ce der. 

Çoît , ait Damis-., Je mets cet avis h 
profit, mais,., fi la paix eft feite, eft-ce 
ma feut^ à moi ? En vain fon Père lui 
dit qii*il lui cède , Damis revient toujours 
à «etve paix i il débite 4e très belles AJaxi. 
mes? 

<lu^ q^e foos en Afiex la wéxké mon P^ra 
Àtc^in <k i'apui de etlui qu^^Me éclaîrti 
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Çeft prefque la trahir que ia défendre mal , 
Par exemple, la paix» &e« 

M. Damis veut lui impoTer filenoe i 
non» lui die fon Fils, vous ne pouves 
avoir tort* Il eft vrai que tout le mon* 
de le dit, mais il ae vous platt pas*. !Noa 
la paix n'eft pas faite. Enfin » le Père 
eft obligé de fottir. Mon Père eft obfti« 
né , dit Damis , mais j'ai bien fait de lui 
oèder , après tout que me fait fon erreur. 

Cephisi a réfolu^^e lui refufer iàNié* 
ce , s'il eft toujours auflî entèié qu'il l'é- 
toit avant fon départ. Frotik l'avertit 
qu'elle va venir le provoquer, & qu'il n'a 
qu'à' bien fe tenir fur fes^ardes. En éfec» 
elle l'excice; m^is il l'adure qu'il nç diC 
pute plus , & qu'il ne veut fe régler 
que (ur les avis d'autrui. Elle lui ibu- 
tient qu'il n'eft docile que par mutinerie s 
Damis ne fe dément pas » & Cephise char* . 
m&s lui avoue, qu'elle a voulu l'éprouver , 
& qu'au moindre entêtement elle luirefîu 
{bit fa Niéce. La crainte de perdre Luci« 
LE , ditilf va me rendre doux. Tant 
mieux» f^prend Cephise» car le mardi» 
jour de vôtre départ.. Non» dit Damis , 
c'étoit le Lundi ; là deflus ils s'obfiinenc 
l'un & ra|U)Ee;FROTiN»pour tout racomo- 
dert eft du parti de la, Tante» & fou- 

F 
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tient que c'^h le Mardi; & Damis les 
fuit en criant lundi ; 

Il eft furieux de ce qu*on prétendra en- 
obre qu'il eft ckàmé* Lizetiib: bii Tou« 
tient qu'élite ne d^ea ed jamais aper<;ue, &i 
qu'elle le trouve fort docile. Autre 4'^pum 
t-e ; LiZEiTE U prend ikxt le feit, & & 
'met à rire. Elle \m dit cependant, que 
que fon obftination avee fa T^snte» & 
avec (on Père lui feit perdre Lticrtt , & que: 
M. Damïs foii Pérc l'époufe. JociE vieirt? 
hii confirmer cette nouvelle & t^affure de 
plus , qu'elle a promis de M' falce %it«r 
fon Contraâ à lui mème( mais qu'il & 
garde yeir de figner, car foU fét9 a diti^* 
que s'il fignoitt le Comraâ fcmit bofw 
Damis piqué promet bien ^e figner. Oi% 
aporte le Contrat; tout le monde, dit- il « 
k plaint de mon entêtement ; on ne s'e» 
plaindra plus. Il eft indigné ^e la' per£U 
die de Lu€Ile » qui Iv.î dit que (on boni 
heur dépend de la fignatuteqw^ilvadoneTf 
H figne de dépk. Lucile reprend leCoA* 
ttBÙ, avec un fang froid qui défefpére Da^ 
Mis; il fuplie Ton Père d'anéantii^ ee mati* 
dlit Contrat:; Lucile s'y opo(ef Son Pe« 
re l^flure que c'eft fon propre Contraâl 
qu'il veut déihirer; que Lveii^E a gagnj 
la Tanœ & le Père, & n'a voulu feveii* 
ger que {fâr ce détour. Dash» promet dt 
& coriger , ^ veux» dit-il» i L()CiU|it 
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|e veux que ma douceur à la vôtre réponde ; 
Ç'.eft Ufeiitç vertu ^ui pla^e à tpbt ie ^londoé 

Cette Comédie auroit befoin de quelquief 
xK>redions5 le rôle de Julie eft inutile; foi| 
amour pour Clitandrjç ne &it qu^mba- 
^âer i mais le caraâer(5 de DAj^i$£^tj[p§ 
Ibieij deffinéf , 

Parmi les pièces fagitives qui termineipi 
4De Eecueil , nous ne càoifirons que lès Vetf 
^iyans adreâfSs à Mad. de f . 

- ParAFoixotfcettenittt tnuarport^ » 
^ J)é vos {bérets j*aji vu tout le tnîftère ; 
' faiyu les Dieux , Tun par Taotre iïcjlf^ 
• jperpétueren vous k don dk pUire« 
]La vive HsBBf yous apeUant fa foiur , 
Vms embrafia , vous $t proprktaice 
De fa gaité , de (on ris leduâeur ; 
^LOEB d*uQ tQn plus doui;, que la plus douce Q(|e|ur| 
« IKt que jamais près d'elle ne fomeSle 

' Ce fini fccrcf que le Printems révelUc ^ 

Ce feu divin éffence du pl^fir , 

Ate deTame & Përe du défif. 
Vtsvs en fourlant vous dona fa Ceintnre. 
AfollOn dans vos mains mit le Septre des arts f 
jL'Anïour ^ malignement vous ofii t tops fes dards ^ 
Vous n'en prîtes qu'un feul, dont l'ateirttc étoit fiM 
Ven ignore l'éfel , mais Jonon eh murmure. 
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CONTE 

O R I E N T A^L. 

Omar et Hassak. 



O, 



^MÀR> Hertnite de la Montagne Aii« 
bukabis;qui s'élève à l'Orient dé la Meo 
que & domine cette ville , trouva un jour 
après midi, à quelques pas de fa cellule, 
un home aflîs feul avec un air penfiF. La 
fombre trifteife qui règnoit dans fes regards , 
& Tabatement général de fon corps atiré- 
rent bientôt l'atention d'OMAR. Cet ho- 
me fembloit aufll regerder alternent Ther- 
mite , mais telle étoit & diftraâion , que 
cfon erprit n'étoit point afedé des impreC- 
(ions que recevoient Tes yeux. Cependantt 
revenant bient^ à lui même, il (e réveilla» 
& couvert de confudon il (e profterna 
jufqu*à terre. Fils de l'aflixion , lui dit 
Omar» qui es- tu» & quel eftle fujet de 
ta détrefTe? Mon nom , répliqua l'étran- 
ger » eft Hassan , & je fuis natif de cette 
-Ville. L'Ange de l'adverfité a étendu fa 
main lyr moi, & ce malheureux qui excf* 
te ta compailion eft un home que tu ne 
faurois délivrer de fes maux. U n'apar« 
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tient de te délivrer, lui répondit Omar, 
qu'à celui !à feul de qui nous devons recevoir 
avec humilité la bien & le maL Cepeiw 
dant ne me refuPe pas ta confiance. Peut* 
être pourai- je t'aider à foutenir le fàtdeau 
dont je ne peux pas te charger. Hassan 
à Tes paroles baifTa fixement les yeux , gar- - 
da quelque tems un timide filènce, puis ayant 
pouâe un profond Toupir , il tourna Tes yeux 
vers THermite » & obéit ain/î à fa^demande. 
Il y a à préfens fix ans que nôtre 
puiiTant Seigneur le Calipbe Almalic , 
dont la mémoire foit à jamais en bénédic- 
tion fur k terre , vint corne un fimple 
particulier faire fes dévotions dans le tem- 
ple de la fainte ville i digne Vicaire du 
Prophète » il répandoit d'une main bien- 
(àifante les bénédiâiona qu'il lui deman- 
4oit. Il parcouroit toute la ville dans les 
intervales qui féparoient les aâes de & 
dévotion , pour foulager les malheureux & 
réprimer tes opreâeurs. La Veuve fe ré- 
jouiflbit fous ùi proteâion, & la foibleflê 
de la vieitlefie auffi bien que celle de l'en- 
Ênce étoient également foutenues par fa 
bonté. Four moi qui ne redoutois alor& 
d'autre mal que la maladie ^^ & n'atendois 
d'autre bien que la récompenfe de mc^ 
travail $ )e diantois en âilànt monouvra>- 
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ge- lorfqué AtMÀLie entra dani rha mnifùtil 
Il patcourUt des yeui ma demedreavecurt 
Touris d'aplaudiflcment , & vit avec pîaifli^ 
^ue quoique petite ; ell6 étoit propre , & 
^ûe , quoique pauvre , j'étoîs content. 

Gome il étoit vêtu en Pélerinl , je me 
îiàtai de le recevoir aulH bien qu'il ni*é- 
toit poflîble , & ma gaieté fut plutôt aug- 
fnentée que diminuée par fa préfencef. Après 
àu'il eiat bu quelques tafies de café , il m6 
fit plùûeurs queftions ,& quoique daris 
toutes mes téponfes je tachafte de Pexciter 
i la gaieté , je remarquai qu'il était to&- 
four$ pendf ^ & qu'il nie regardoit avCG 
iine atention calme ^ tnais fôutehue. 

Je fdupçonai, qu'il me conoiffoit païf 
Quelque endroit ^ ce qui m'engagea à lui 
demander fon nom & fà pâtfie. HASSAÏ^é 
dit lit )'ai eî^cité ta cutiofité, & elle fer^ 
{atisFaire Kelul qui te parle, eftALMALiC» 
le Souverain des Crojaiis, celui quieft 
affis fur ié trône de Médîrie , & dont la 
ÉomifTioti viertt d'erthaiît. ^ CeS mots më 
tendirent ittUét d'étonettlérit t Quoique je 
doutalTe Un peti de leur vérité ; mais Atlfl A-. 
tic Te décbuvfarit, me fit vdîr fa yeftô 
royale & mît i fort doigt le fceau dé l'Ertu 
Jire, Je tût levai alorS , & rc'mfJli d'émb'- 
ttoii à dfetïe'vue, je ftis fttle^mnt âë 
iÀe i^roftetrfer devant lui» mail il m'ett 
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lentpècba ^ti me difant, arte Hassan» 
tu es plus grand que moi , & tu as le 
premier 4iui m'as apris l'humilité & h 
iagcfle. 

Je lui ir^poridis alors , tie te moque pss 
Seigneur de ton efclave i )e ne fms > qu'un 
-^ettmSkmi dév&nt toi > la vie & la mort 
^nt dans t^ main , la féiteité & la mifére 
•font I les enâns de ta vdoiit^. Hassak , 
^é répliqua t«il , }e ne puis pas autre- 
ment doua: la vie ou lé bonheur qu^en fse 
les 6tant pas i tu es toi même hors de 
la fphère de- mu bonté 5 ma libéralité ne 
Suroît ^tdndre jufqu'à toi ; tu podedes un 
bonheur que je ne puis,mcom'àmquer,m 
t^btenir ; mon autorité for les autres jcm- 
pUt mcm eoeur d^ine folicftude & d^une 
«nxiété perpétuelle, & mon influence fur 
eux ne s'étend qu'à examiner û je dois 
j^nir ou recompenfer leurs vices. Je puis 
'f ar les fupliGes teprimer la violence & la 
&aude, & par k comunication de mon 
pouvoir je puis faire paâbr les vœux in- 
lltidblés de l-ayàrioe & de l'âi:nbition d'un 
-fujee à litres mais je fuis deftitué de 
^ute puiâance i Regard de h vertu i û je 
^ottvois la réôbmpenfer , je la técompenft- 
tois en tbL Mais tu es content & par 
<â»iife^uent «u tfas ni avarice niambitioik 
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T'elevér , ce. ferbit détruire la Ompticit^de 
t9 vie , & diminuer ce bonheur que je né 
faurois ni augmenter ni pro-onger. Il te 
leva en achevant ces mots & m*ordona qe 
lie pas révéler le fecret qu^ii m'avoit confié^ 

Au(Iî-tôc que )e me fus. remis de lacon- ^ 
fufion & de réconement où le Caliphe m'a- 
voit laiiFé, je coniençai à regretter d'avoir 
Al fi mal profiter de (a bonté , & f acu- 
fai de (blie cette gaieté qui eft )a ic^mpa- 
gne de la pauvreté & du travail Je me repro*- 
chai l'obfcurité de mon état qu'une honteuft 
înfenfibilité avoit perpétuée » je négligeai 
mon travail, parce que j'ei» méprifai ta 
récompenfe 9 je me livrai à roifiveté, né 
formant plus que des projets romane(q^e8 
pour recouvrer les avantages que j'avois 
perdus. La nuit ne m'oFroit plus ce douj^ 
Irepos , d'où je ne fortois autrefois qu^avec 
âp nouvelles forces, & une nouvelle gaio- 
té î au lieu de ce tranquile /omeil je voiols 
dans dd{s rêves continuels des habits ma- 
goifiques » des jardins , des palais , des 
eunuques , des femmes , & je «c Vn'éveil- 
lois que pour regretter dçs illufions éva- 
nouies»* ma fanté fut infenfiblement alté- 
rée par l'inquiétude de mon efprit. Je veti» 
dis tous mes .meubles pour fubfifl;er« $ 
Je ne me réferv^i qu'un lit^ où j'^tois <|uet 
quefoifi coiiph^ pendant tout le jgua 
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Dans le premier mois de Tannée fuivatH 
te, le Calij^h^vmt encore à la Mecque » 
avec lé même fecret» & pour le même 
but ; il (ut curieux de revoir cet home 
qu'il reg3r<loit come ne devant qu'à lut 
même ion botiheur, mais il ne me trou* 
va pius chantant en faifant mon ouvrage 
avec ce tein fleuri que done la fanté t 
& cette gaieté qu'il avoit admirée en moi* 
J'étois pâ'e & abatu, aflîs paît terre, pre. 
nant de i'opium pour aider mon imagina- 
tion à fubftituer aux réalités .de la gran- 
deur des phantômes qui ia féduifoient. H 
entra avec une forte d'impatience^ métée 
de |oie , mais il ne m'eût pas plutôt vu # 
qu'elle fe changea dans un fentiment mêlé 
de furprife & de pitié. J'avois fouvcnt 
déGré une ocaHon de m'adreâer au Cali- 
phe, mais confondu par fa préfence^ je 
me )ettâi à Tes pieds , & mettant met 
mains fur ma tête , je demeurai muet de» 
vant lui. 

Hassan* me dit il, qu'astu donc per«^ 
du, toi donc le trivaiUfàiroit la fortune i 
& qui peut tVvoir rendu trifte , toi qui 
portois dans ton fein la fource de la joie « 
quel malheur Jeft donc tombé fur toi ?Par« 
les, & fi je puis t'en délivrer tu ferat 
heureux. Ces confolantes paroles m'en* 
xj/çnftàgk^t k l'envi&ger & à kû dire: 
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Pardotfie , Seigneur , h hatdkflc de ton et 
ctave» & qu'it fok cotidanvié à ècre potit 
fed«îours maet , «'il oie t'abufer par un 
tnenfoiige» )e fms à préfenc toufmentsé 
^ar la perte de ce que je n'ai jamais poiTéi 
dé) tu as fait naître chez moi des defim 
%ue }e ne mérite pas «pie tu {atisfaCes ; 
mais éomenc croirai-je, jque moi qui n 
été heureux dans l'indigeitce & dans Tobt 
eurité) ne ié feroit pas davantage daôs 
Fabondance & dans la grandeur? 

Dès que j'eus achevé ces paroks j Al^ 
Kalic demeura quelque tems en firfpems 
& )e continuai à me profterner devant 
lui. Puis reprenant la parole, HasSàK*» 
tnedttfl, c'eft fans colère, mais avec re- 
gret que je m'aperçois que j'ai méconti 
ton caradère,- je découvre à préfent da* 
ton cœir une avarice & une ambitioh 
^i n'y étoient endormies ^ue parce KjÉte 
les objets avoiettt été, trop éloignés de toi 
pour réveiller ces paflîons ; cepetidant Je 
t^e puis te revêtir de Pautbrïté , par ()e que 
Je ne veux pas expofer mon peuple à l'opr^f* 
.fioh , & que je neveux pas me mettre 
dans la ftéceilieé de punir en toi des ctt^'* 
iBUen ^que fe t'aurai mis en' état de cornets 
tre ; ridais puifqite je t'ai ôté ce qù*îl n'eâ 
• ^u^ en mon pouvdir de te rendre, db 
%eM ^ «oti-caœ né-m'acufo d*iitj«iftl>. 
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£ê, & que tu ne cotitinues à être étranger 
ft toi même , lève toi & fuis moi. 

Je me levait Fouie de Tes douces pi» 
Iroles a^ee des ailes d'Aigle ; je baifai Id 
bas de fa robe dans une exiafe de rtconoi^ 
fance & de joie ; car dès que je fus fortî 
de tiia matfon )e feritis mon coeur treflaits* 
!ir d'atégrefle , corne fi je fijfle venu d'é- 
f^hàper à la dent du Lion; Je fuivis Atw 
IHALtË au Caravanfera où il iogeoit , 9t 
âpres qu'il eut tett\p\i fes vœu je, il imi 
donà un apartèment dans fon férail. J'étois 
fervi par fes efclaves ; c'ctoic de fa propit 
table que je recevois les mets (Jui couvroicnt 
la mienne , & toutes les fcmaines je iouchols 
idefontréforune fome^ quîd||fédoit Icspfé- 
tenfîons les plus romanêfques que j'enffe ja- 
mais formées; Maisjereconus bientôt qull 
ia'eft point de mets délicat , plus agréàbfe 
au goût qu'une nouriture , dont un apé« 
tit excité par lé travail fait rafTaifo^eracnr; 
^u'il n'efl: point de fomeil plus doux» qvie 
celui que la bffitude procure ; & quMl n'cft 
jpôint dé tems plus agréablement emptoiéé 
^ue celui où l'on fent que la diligence db 
ion travail à une récompenfe afltiiée. ' 

Tandis que je foupirois au milieu et 
tdiïiei ces fupetfluités auxquelles je ne pouf- 
\ois renoncer, quoique je les regardaflb 
^tnfe tm râxbariiSy eUet me ^nc tomA 
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coup enlevées.^ Almalic 9 d^ns le feiti de 
la gloire & dans la fleur de fon âge, ex- 
pira fubitemciit au bain. Tu conoîs la 
deftinée que te TpHt-PuiffanÉ avoit écrite 
fur fa tête. 

Son fils AuBUBEKiR qui lui fuccèda 
s'irica contre moi, par les artifices de 
quelques*-per£bncs qui me regardoient avec 
mépris & avec envi/*. Il fuprima tout d'un 
coup ma penfipn, & ordona quVn me 
fie fortir du palai^. Mes énemis exécutè- 
rent cet ordre avec tant de rigueur, que 
dans refpacc de douze heures je me trou- 
vai au milieu des rues de Médine, pau- 
vre & fans amis, expofé à Tinfulte & k 
h raillerie, ^lec toutes les habitudes du 
luxe , & toiTO la fenfibîlité de TorgueiL 
O que ton cœur , je t'en conjure , ne 
me méprife pas ! Toi qui n'as point apris 
par ijne trifte expérience que c'eft un mal- 
heur de perdre ce qui n'a point été un 
bie^ dans la jouiifance. O que je défirerois 
que de ne fut pas pour moi que cette leçon 
eut été écrite fur les tablettes de la Provi- 
dence ! Je fuis venu de Médine à la Mecque; 
mais je ne puis me fuir moi-même. Que 
les deux états où je me fuis vu placé font 
dif^rens ? Le fouvenir de l'un & de l'autre 
m'efl également amer j car les plaifirs de 
tous les deux font perdus pour moi. Hass 
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SAN ayant ainfi fnii Ton hiftcâre, ioigqie 
fes mains , & verT^ un torenc de larmes. 
' Oj^ar atendic que fa douleur. & (m 
iin peu ralentie pour le prendre par la 
main » & lui adreâer ces paroles; Moa 
fils 9 lui dit>il, tu as encore en ton pou* 
voir plus de bien qu'AiMALiC n'en- poU« 
voie' doner > ou Aububekir 6cer -, It. Pro- 
phète m'apelle à t'expliquer h leçon de 
conduite qu'il t'a donée. 
- Tu n'as été autrefois content dass h 
pauvreté & dans le travail » que parce que 
ces deux états^ étoient devenus habituels 9 
& que l'aife & l'abondance étoient au 
ileâus de tes efpérances i mais dès que cet 
biens ont été raprochés detoi» la pauvre- 
té & le travail ne pouvoicnc . plus te (a« 
•iisfaire. Ce qui t'eft devenu poffible a été 
l'objet de tes efpérances, &. celui qui voie 
détruire des efpérances qui rempliiifent (ba 
cœur efl néceflairement malheureux. Si 
tes défirs les plu$ ardens avoienc eu pour 
objet les délices du Paradis , & que tu 
euflès cru que par une bone vie tu t'en 
a^urois la poffcfnon, corne iLn'étoit pas 
poifible de te doner un auffi grand biea 
que celui là dans ce monde , tu n'aurois 
pas eu regret qu'unn moindre ne t'eut pas 
^té ofert. Le contentement dont tu as 
Joui pendant un tems n'étoic qu'une lé« 
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thargie de ton ame , & la décreflè quç ti| 

refTens fervira à la mettre en adion. ?^t% 

donc, & rends grâces de toutes ces chpfes^ 

Mets ta confiance en celui qui peut kvA 

(tombler les fouh^its que Eortr^e la raifont 

& raflàfîe ton ame de félicité. Pprte un^ 

ces te6 efpérances fur ce bien , en çomp^ 

mifon duqueV le monde n'eft qu^une goufip 

llani» un Ççcau d'eau , ou un grain de pouÇ- 

fiére dans une J^alance. Ketourne mpQ 

^Is à ton travail» tu retrouveras ta mour i 

tu favoureufe , & ton fomeil redeviendra 

idouit & paUible. Ton contentement a^r» 

l'avantage do. la habilité , parce qu'il n9 

dépendra pas de ce que tp pofiTéde fur h 

ferre, mais de ce qui t'atet^* dans le Ciel» 

Hassan , dans le cœur duquel un Ange 

d'inttruâion imprima le conTeil d'O^AR^ 

le hâta d'aller fe proûemer dans le tenjpl^ 

du Prophète. La paix entra dans ibu 

jftme y femblable aux rayons du Soleil }j^ 

Vant. Il retourna avec joie a fon travail^ 

Sa piété devint Fervente & habituelle , & 

Ces derniers jours Curent pli» h^uxw^f'^ 

les jprémiers. 
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E fuis.... Maïs je ne peux te tracer mon portrait. 
Tu faurols qui je fois ^ LeSeur^ au moindre trak | 

Ainfî donc , pour me bien conoîire , 

Tu tenteras d'inutiles éforts , 
$i tu ne prens le foin d'analirer mon corft» 
'< Cinq lettres compofent mon ^tcc* 
Je t'ofirirai d'ab^id Se im^s déguifiaeUty 
|2d PatrlàrcBe ancien Se le Chef & le Péte 
IXune Tribu nomméei au facrë Miniftire; 
'Ce que tu tah pour le préfent ; 
C§ qu^ateint un Sfageur qui fort de la Rhiérei 

Ce qu'onii'eilime nuHementii 

Le finonîme de coWre ,• • _ 

Le nom qu^on done à ceux qui trop chargés de ?in^ 
Ke peuvent fans broncher allfsr droit leur chemin/ 
Un Reptile ; ce que , dana le Siècle cû uoos (bmes. 
Avec beaucoup de foia oonfer vent tous les homes ; 

Une Note avec un^Pionom ; 

Ce qu'aux fous fondit d'ordinaire ; 

L'inftrument dont joue Apollo» ; 
Ce que parmi le Peuple on ne recherche guère ; 
£nfuite.%. Mais , LeSeur^ je dois m'aperce vois 
Qmc je puis jt'enftuîw.,AJieu, juf^u'au revoir. 
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DESCRIPTION (*) 

Dm Dmi/ éffûie Famille à la mort d'un Pérf^ « 



V, 



/ 



ous auriez vu fur Ton Ut de langueur» 
un tendre Epoux , un Pérè plein de bon- 
té 9 un AmV âdèle , un Maître généreux. 
Il étoit à l'extrémité. L'art de ta Méde- 
cine avôit épuifé toutes fçs xeflburces , la 
maladie en fureur en avoit bravé le pou* 
voir ; elle fc preffoit d'exécuter fa redouta* 
ble cqmiilîôn , & de brifer la précieufe 

G 2 

(') Tiaduite de VAnelois par Jsan Loua 
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chaîne ât la vie d'un cadavre anime , à 
<)ui Ton Epoufe tenoît encore par tous les 
nœuds de rafedion conjugale» 

A quelque diftancc paroîflbient , dani 
une pofture refpè<flueufe , deux :.oû tfois 
Domeftiqucs » dont les regards anonçoient 
les vœujr, & qui iexprimoient par leurs 
{bupirs Tamertiinoe de leur ame. Ils fc 
rapeilent les douceurs de fon fervice, ils 
fondent en larmes , pénétrés de fes bontés. 
Ses Amis , qui l'ont tant de fois réjoui 
par leàirs cntrctitns , ne favcnt «lîftrouver 
de quoi fe confoler, en le confolant lui 
même. Ils ne peuvent le (bolager que 
parles prières ferventes que leur cœur poufle 
Vers le Ciel ftns que la bouchle âk ta force '^c 
les prononcer : Si quelquefois elle s'ouvre^ 
c'eft pour placer quelques traits de la paro- 
le de Dieu , puiflante en confôlations. 

Au tour du lit dix malade font raflem- 
blés fes jeunes cnfans , dévotés de chagrin , 
fanglotânt , & lui demandant à grands 
cris# D s'il veut donc les quîtery teslaifler 
^ fans apui, danè un âge où (3' ^rotedion 
^ leur eft le plus néceflaire?",, ; ' 

Tous ces diférehs ruiffeaux de douleur 
viennent fondre fur TEpoufe défolée , qui 
pleure à ta fois le tendre Anii, le fidèle 
Epoux» êc te Père de leurs comuns Enfàns. 
Autant de Jour;^ qu'a duré leur douce fo« 
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cîété , fqpt pour elle autant / de fources de 
larmes. Hélas ! où trouvera- 1 eUe une afec- 
tion fi vive , une confiance fi parfaite, un 
modèle Ci engageant , un ptotedeur fi zélé 
pour fes intérêts , & pour ceux de fa feniille ? 

Yoyez la courbée fiir ce lit de langueur , 
ctnpreflee à adoucir l'agonie de la plus chè- 
re partie d'elle même, & s'éfbrçant de 
prolonger une vie d'pù dépend fa félicité j 
voyez fes itiaîns tremblantes efluyer fur ce 
vilagé livide les fueurs dont la mort le 
couvre; voyez la foutenir dans fes bras, 
ou apuyer fur fon fein , une tête que la vie 
abandonej voyez fes regards atachés fur 
une pâleur qui, à chaque in (tant ^ menace 
du* coup fatal. Tout ce qu'elle a de tendreté 
fe eft aux prifes avec les terreurs. 

Le malade cependant , plein de pa-' 
tîence & de réfignation , adore la volonté 
de Dieu ; fa réfignation le rend fupérieuc 
à fes maux* Vivement pénétré de la dé^ 
folation de ceux qui l'entourent , il fe fotl* 
tient néanmoins par les promeflès de 
rAUiance de grâce. La perfpedlive de ia 
gloire à laquelle il touche, teftaure, éléte 
ton ame , & répand fur fa peribne abatUQ 
un air de dignité , que la Religion feule 
peut douer: Chaque intervale que hii 
laiiTent fes angoiflês » il l'emploie à cqx^ 
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1er ceux qui le confolcnt , & (en difcours 
ont dans fa bouche la force majcttuetife 
que la foufrance a coutume de prêter. 

Son ame, fur le pqint de (cntir de (a 
terrcftre cnvelop'-, raflemWe tout ce qu'elle 
a encore de vigueur. Il fe drefle fur 
fes oreillers , il tend une main afeducufe 
à fes Domeftiques , qui la baignent de 
leur Idi^nies; il dit un tendre adieu à fes 
Amis , il ferre dans fes bras mourans fa 
chère Epoufe ; il donc un baifer à tous 
fes enfans , & ce qui lui rnfle de vie & de 
force , il l'emploie a leur dire : „ Pauvres 
,1 enfans! je meurs» vous allez me con- 
jj du ire en terre, nous ne nous verrons 
„ plus ici bassinais Dieu qui vit éternel. 
j^^lemcnt fera avec vous. Vous perdez 
M un Père à Tame duquel vôtre ame étoit 
„ atachée , mais voiis en avez un dan^ le 
„ Ciel, qui ne fauroit vous manquer i coiu 
^ fiez vous en lui » menez une vie fainte» 
I» & rien ne vous privera des (oins de 
t> fa Providence i & des éfets de Ion 
^ amour „. 

Ici la^ .parole lui manque , mais après 
une courte paufè, fon zèle afeâueux le 
0iet en état Jajouter: „ Et toi, chère 
,» Epoufe ! je te laiâe feule chargée ^ de 
» nos Orphelins.' Que to%^rdeau va ètrk 
n pefiuitl )^m Dieu t qui défeaâ la caufe 
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'^ de la Veuve , Dieu , dont les promeflès 
^ fofit fidélité & vérité» Dieu a die : Je 
^ m te laijferai point , ie ne iabandonertà 
„ point. Voilà ce qui rend la joie ^ mon 
^ atne. Père de mifêricorde! je remets 
^ mon efprit entre tes mains, me repo- 
^ fkht fur ce que tu dis dans ta parolo : 
^ Je laijfe mes Orphelins.... ^ 

Alors» il tombe en défaillance» & de-' 
meure quelques minutes étendu furfonlit» 
fans doner de figne de vie. Mais» ainfi 
qu'un flambeau près de fa fin » fe ralume 
quelquefois tout d*un coup » 'pour doner 
une flame tremblante ; la vie » avant que 
de s'éteindre abfolument» fait de même 
un nouvel éCott : Le mourant eflàie d'ou« 
vrir les yeux pour regarder autour de lui > 
il veut parler» il veut finir le paflage de 
TEcriture où il en étoit refté» mais les 
organes de la parole fe trouvent brifés » 
au lieu de la voix on n'entend plus qu'un 
bruit fourd : On voit pourtant encore dans^ 
fes rei^rds toute i'afeétion d'un Père» à 
quUès Enfiins font précieux» & toute la 
tendreâe d'un Epoux dont l'Epoufe a fais 
les délices. Mais» dans oes mêmes yeux» 
où l'amour & la tendrefle terreftres (bnc 
peints , brillent des étincelles d'une lu- 
mière céleftei enfinyiïs fe fisrmmt pour 
toujours. 
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Auflî t6c éclatent leî^ lamentations qu^uti 
morne CLnce avoit jufqu^alors tenu ren*. 
fermées. On pleure , & on ne veut poini 
être confolé. Le tems a néanmoins épui- 
fé peu a peu la véhémence de la douleur, 
les idées de la Religion ont foulage ce$ 
âmes navrées ; la femille revenant à foi a 
taché de découvrir les paroles que le cher 
& refpedable Défunt n^avoitpû achever de 
prononcera "ïlle les a trouvées dans It. 
Prophète JereMie (*) oiV pieu dit : £a//- 
Je moi tei Orphelins^ j'en prendrai foin^ tes 
femmes veuves fe confieront en moi ^ c'eJil^E^. 
ternel qui a parlé. Chacun fait fon apui 
de cette promefley^& la grave dans fa mé- 
moire corne une reflburcc infaillible. On 
s^aplique au travail dans la ferme efpérance. 
de la bénédi^ion du ciel. Avec ce gage 
de la faveur de Dieu, on eft r^che,oneft 
"^heureux , on ne craint aucun mal , on ne; 
manque d^aucun bien, pàrcçqu^ona Dieu 
pour guide & pour ptoteâeur* 

Genève. 
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REMARQUES 

Sur un Ouvrage rangé par ordre alpkflbétU 

, que I dont plufieurs Artitles exigent d^i» 

tre relevés y pour l'avantage dts Mœurs 

& la vérité de PHiJloire ichfmjltque ÇJ 

profane. 



N. 



Catéchisme Chinois. 



OTRE Philofôphe introduit fur laScè-' 
ne un Prince Chinois , qui a divers En» 
tretiens avec un DoAeur, Difdplc deCoîf- 
FUTZB'e. Ce nouveau Catéchifte traite les 
Dogmes les plus intèreflansi l'éxiftence 
li'un premier Etre , la diftihdion du juftc 
& de l'injuftc , rimmortalité de P Amfe , le 
Culte qu'on doit à Dieu , les Vertus que 
Pon doit pratiquer. Ceft un Traité abrè- 
ge de Religion, qu'il va nous doner ; 
mais autant il paroit fort quand il ata- 
que , autant il efl; foible quand il s'agit 
d'établir des Vérités & de les prouver: 
La nouvelle . Phibfophie ne réuifît qu'à 
détruire. 

Le jeune Prince demande Cornent un 
lire nut-il pk faire les autres ? Le Doo- 
teur, au lieuses repondre , efquive là^ueC; 
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lion. B^pardez^ àitÀXi cette Etoile: Elle 
ift k quinze cent mille millions de lieues de 
nitre petit Globe. Sans cloute il a mefuré 
cet cfpacc & a compté les lieues f Popéra- 
cion |fl: un peu dificile pour un Chinois* 
// en fairt^des rayons qui vont faire fur vos 
yeux deux angles égaux au [omet y ils font 
ks ' mêmes angles fur Us yeux de tous les 
animaux 'f ne voilât il pas un dejfein mar^ 
qui ? Ne voilà t il pas une Loix admirable? 
Or qui fait un ouvrage, finon un Ouvrier? 
X^i fait des Loixfmon un Législateur tterfieti 

Remarquons d'abord que cette preuve t 
quoique folide, efl; bien impar&ite. * La 
manière dont nos yeux font conftruits dé« 
jpiontre fans doute qu'ils ont été faits pour 
apercevoir les objets & qu'une Intelligence 
infînimdint fage a préddé à leur Itruâure; 
mais n'y a-t-il pas dans l'Univers » & mê- 
me dans le Corps humain , une inanité 
d'autres Phénomènes auilt Frapans ? 

En fécond lieu c'eft un fophifme gro(- 
fier de conclure des Loix Phifiques félon 
kfquelles la lumière frape nos yeux; qu'il 
y a donc un Législateur éternel Ces ter« 
mes femblént défîgner les Loix Morales t 
dont Dieu* efl l'Auteur auffi bien que des 
Loijc Phi(iques; mais les unes font fort 
diFérentes des autres & nôtre Philofoj^e 
«^ nous &it voir entr'elles aucune liaifoiu 
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Enfin la réponfè du Dcâeûç ne rétbut 
point la queftion du Prince : Content un 
Etre a m7 p& faire les atitrai Nàive Au- 
tetir lui même feroic fort embaraHe d'y 
fatisfàire. Mais, continue le Prince, qui 
a fait cet Ouvrier Ç^ content eft il fait? 
Pour toute féponfe le Doâeur compare 
cette quciftion à celle d'un v Grillon » qui 
demanderoit à un autre, qui eft l'Auteur' 
d'un Palais fuperbe qu'ils ont devant le$ 
yeux : Je n^ai point d'idée , dit*il » de cet 
Mtre là ; je vois qu'il efi , mais je ne fais 
ce quUl eft. Cependant, quelques lignes 
plus bas , on nous aprend qu'il y z un 
Mtre tout puiffant^ iocijant par bà mêntt^ 
fuprente Artifan de la Nature.. On le fu- 
pofe intelligent fans doute , puifqu'il a 
établi dans l'Univers un ordre , un mé. 
dianifme, des Loix de Fhifîque admira- 
blés. Si nous n'avons point d'idée de cet 
Etre là^, que fignifie donc la définition 
que l'on en done? Peu^on définir une 
choie dont on n'a point d'idée ? 

Second Ektrbtien. 

Le Second Entretien eft à peu près de 
même force que le premier. Vom cottvem 
nez 'donc 9 dit le Doâeur à fon Difdple. 
ipi^ti ^ a tmttre tout ftijfant^ isàfimUfm 
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lui mmf , fiipréme Artifayj de toute la Ma^ 
tare? AlTurémcnc fi le Difcipîe en con- 
vient , c'eft bien gratuitement ; on n'a 
é^xgné lui prouver, ni que ce premier 
Etre eft toot puiiTant, ni qu'il éxifte par 
lui même» ni qu'il eft le feul Artifan de 
toute la Nature i aparemment l'on n^a pas 
juçé CCS divers points dignes d'èire exa- 



minés. 



De ce principe fupofé & non prouvé, 
le Difcipîe conclut très bien : Si le fré^ 
mier Etre éxifie par lui même , rien ne peup 
Jonc le hmner i il eji donc par tout^ il éxif" 
fç dam toute la maliére , - dans toutes les 
parties de moi même. Cela eft vrai dans 
le fond, mais malhcureufement cela ne 
^s'acorde pas avec les opinions de la nou- 
velle Philofuphie. Selon la Maxime de 
nôtre Auteur , nous^ ne favons pas fi la 
matière efl éternelle. Art. Dieu. Si elle 
, rétoit , .elle cxifteroit par elle mèmcj 
rien ne pourroit donc la borner; elle 
feroit donc par tout; elle rempjiroit tout; 
PUnivers feroit une maflc énorme de ma- 
tière. Nous ne favons pas non plus fi 
Dieu efl corporel ou Jpirituil. Ibid. Or s'il 
«ft corporel ,peut il èzta par tout, éxiftet 
^ns toute la matière, dans toutes les 
parties de nous mêmes ?^ Voilà. de petites 
ctiÔGiikés qu'un Phitpiaphe. Catéchifte A'ai|i. 
roife pas dû paflèr fous filcncÇfte d.ooogie 
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Le Prînce pourfuit fon raifonèrtient: Si / 
Dieu eft dans toutes les parties de moi ntém 
me , je ferois donc une fart te de la Divinité! 
Ce fCefi peut être pas une coiifequtnce , re- 
prend le Dodeur. Ce peut itre eft fingU- 
iier, mais it~~nous décèle la penféc de 
TAuteur. Tout ejl en Dieu fans doute^ 
continue- 1- il, ce qui anime tout, doit tare 
partout Ainfî Dieu eft Pamc de tout 
ce qui «ft animé : Nous avons déjà vu 
Art. IJetes , qiLie nôtre Phiîofophe a rc 
Jioifvellé le Siftème des Stoïciens , qui ro- 
gacdoient Dieu corne TAme du Monde 
../.De çetjte fublime' Philofophie, le Doc-' 
jtç^ Chinois tire une concludon pieufe & 
iflor^le, pour fon Ùifciple , qu'il ne faut 
^onç^rien feire, dont on puîffle rorgîr de- 
vant Dieu , & par conféqucnt qu'il faut 
être jufte. Cela eft fort uHEant; maïs il 
eft dangereux qu'une moralité, qui n'eft 
jÇçtti^éç que fur le Siftème infenfe des Stoï- 
xiçns. ,nc faffe pas beaucoup d'imprelfion, 
J^QM^ verrons bientôt pourquoi nôtre Au- 
jJtefJC réduit tous les devoirs à être jufte* ^ 
". i^jCÇ prop^)s î il blâme la S^élc de Lao* 
^SLîV^,; d!avoir eu feigne qu'il n'y a ni juft?t 
jtiiit))ufte, ni ylcej ni vertu; c>ft corne 
fi l'on difoit qii'il n'y a ni fan té ni ma* • 
ladiè. ' Cenx^ qui Ont dit ^ que ioiit eji égal 
[oni des mopjires^ eji'il égal de hoiirirjon 
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fils ou de Ticrafer fur la pierre ? De fecotê^ 
rir fa Mère ou de lui p-onger un poignard 
dans le aeur'i Non ians douce. Nous 
aplaudiflbns volontiers à la cenfure _dc 
cette horrible dodrine, quoiqu'il Toit fore 
incertain (î elle ett enfeignée par les Sec- 
tateurs de Laokiun (*;. Mais fi ceux 
qui ont di| ouvertement & fans détour 
que tout cft égal font des Monftresi , doit- 
on regarder avec moins d'horreur , les Phi- 
lofophes qui pofent dés principes d'où Ton 
peut évidemment conclure que tout efl: 
égal i que ceux qui font mal ne méritent 
pas pluis d'être punis , que ceux qui font 
bien ? Nçus verrons bientôt , que nôtrç 
Auteur ne done que trop l^eu à ce repro^ 
che } il fupofe , plutôt qu'il ne prouve » 
la diftindion eflentielte qui eft entre lé 
bien & te mal moral, entre le vice & bi 
vertu. . 

Auflî le jeune Princeufait une obje^ioi^ 
à Ton Maitre. Il y a^ dit-il » tant de nuan^ 
ces du jujle Ç^ de Pinjuje ! On eft fouvent 
hien incertain. Le Dodeur répond , qu^ôn 
peut toujours Içs difcerher par la Maxime 
de Confutse'e : Vis corne en mourant tu 
voudrois^ avoir vécu i traite ton p'ochain co* 

n I I I ■ I I I n I ' ■ ■ i | I I i " il 

(*) Voyez PHlft, Cén. des Voyages Tome 
XXlU.,pâg. iz^ 
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ffu tu veux quHl te traite. Cette R^le eft 
furement excellente ; mais U faut conve* 
nir qu'elle efl: un peu générale. Si Poa 
réduifoit là toute la Morale , il feroit fort 
dangereuse que le conùin des homes ne fe 
trouvât fouvent embarafle dans la pratiqua 
& n'ignorât une partie de Tes devoirs. 

D'ailleurs quelque belle que foit la 2^ 
xime, elle ne fufit pas pour fonder nos 
obligations. Ce n'eft pas tout de faire 
. des Loix Morales , il fiiut montrer encore 
fur quoi elles font apuyées ; qu'elle en eft 
h fanâion. S'il n'y a pas des peines & 
des récompenfes après cette vie, les Lois 
ne font qu'une belle Tpéculatlon : C'eft œ 
que le Prince Chinois (ait obfeçver à fou 
Doâeun / * 

Que nf importer a en mpurant^ dit- il t Jtai 
voir bien vécu? Qu'y gagnerai-je? Cette bor-m 
hge^ qusmd eBe fera détruite $ fera t^eSfheu^ 
reufe d*avohr bien foni les heures Î^S/oi^ 
Fobjjeâion dans toute fa force ; il ell cu- 
rieux de voir cornent nôtre Philofophe y 
répondra félon fes principes. Cette Hor^ 
loge , réplique t* il, ne fent points ne penfi 
point i elle ne peut avoif Je retmrds , & 
vous en avez quand vous faites mai Mais^ 
ajoute le Oifciple, Jl après avoir comis pliu 
fieurs crimes , je parviens à n'avoir plus de 
remords^ Mrs^ dit le Doâeur, il fa$h 
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dra vota étonfer , ^ foyez fur que parmi 
les homes , qui n^ aiment pas qu^on les oprime^ 
il s*en trouvera qui vous mettront t)ors ifV- 
tat de faire de nouveaux crimes.... Dieu 
vous a doni la Raifon , n^en ahufez pas > 
fton feulement vous ferez heureux en cette 
vie. mais qui vous a dit que vous ne le 
feriez pas dans une autre ?..,. Dans le doute 
feul^ vous devez vous conduire come s'il y 
fin avoit une. 

Tels font donc les fondemens folides 
fur lefquels nos Philofophes batifleat îeurç 
belles fpéculations moralçs, édifice duquel 
dépendent le bonheur de la Société, la 
paix & le repos de l'Univers : La voix de 
la raifon & de la confciencé , la crainte 
des honiçs, Tincertitude d'une vie à ve« 
nîr. On leur demande : La raîfon & la 
confciencé font elles un poids afles fort 
pour contrebalancer celui des paffions ? 
La crainte des homes fera- 1 elle bienpuiC 
fantc fur les Tirans , qui ojnt en main Tau* 
torité? Le doute d'une yie à venir pour- 
ra-t il contenir les raéchans, tandis que 
la croyance même la plus ferme de cette 
vérité' eft fouvent une^ barrière trop foible 
pour les arêter? 

Nôtre Philôfôphe a déjà réfolù ces 

queftions à l'article AthexSj^ie. Je ne 

' ' ' ' ''"'' * *"" ' ' * voudroff 
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voudroh pas , dit il ^ avoir à faire à un 
Prince Athée ^ qui trouverait fon intérêt à 
me faire piler dans un mortier ; je fuis bien 
fkr que je ferais pilé. Et dans oc même 
Article , il regarde come Athée tous ceux 
qui n'efpérent ni ne craignent rien après 
la mort. Voilà le fond qu'il feit fur la 
raîfon , fur les remords , fur le refpc<fl 
humain^ avec ces belles reffources on eji 
fur d-être pîli. Mais fi l'on eft fiir d^ètre 
ainfi ttaité par un Prince , qui * ne craint 
rien après cette vie, eft-on beaucobp^plus 
en l\ireté avec celui qui doute s^il y a 
quelque chofe à oraindre ? Voilà come nos 
fublimes MoraUftes fuplèent à ta Religion, 
qu'ils s'éforcent de détruire: Us metçe^c 
à la place des fantômes , dont ils ont grand 
ibin de nous dévoiler le foible & l'illu/îoa. 
Ils traitent de Monftres ceux qui ne C9* 
tioiâent plus ni vice ni vertu , & ils tra- 
vaillent de feus froid à rendre tels tous 
leurs élèves. 

Ajoutons encore , que nôtre Auteur a 
fapé en détail les divers fondemens qu'il 
donc ici. à la Morale. Un hoine .fera t- il 
capable de fentir des remords ,, quand il 
faura que la liberté eft, un mot vfiide de 
,fens<i inventé ^2', de f, gens .q^i, n^n avaient 
guère t Artéti^RT^', Quq:/«Mi i4«:«w^- 
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mens^ font nécejfaires. Art. Destin. Que 
fjous voulons nécejfairemerjt f en conséquence 
^ Aes idées qui fe fréfentent à nous, que c*èji 
Dieu qui nous done des idées , corne il noûf 
doue des dents & des cheveux}" Ibid. Si 
Pon doit étoufer ceux qui , à force de cri- 
mes , font parvenus à ne plus fentir de rp-' 
mords , que doit on Biire à ceux dont ta 
Bodrine empêchera les méchans d^en avoue 
jamais ? 

TROISIEME Entretien. 

Nôtre Auteur a mieux fait encore pour 
détruire la aoyance de Timmortalité de 
TAme & de la vie avenir 9 il a comcncé le 
troiGéme Entretien par une longue tirade 
de toutes les dificultés que Ton peut faire 
contre cette vérité. ObjeAions triviales , 
ufées , rebatucs , fou vent puériles , tout 
lui eft bon. Il ne répond à aucune. H 
k contente de dire, que ^immortalité de 
l^me eft cependant un Siftème plus beau» 
plus confolant, & néceflaire au genre hu- 
main: Excellente méthode de confirmer la 
Morale! Y aura- 1- il quelqu'un aflèi dupe 
pour fe refufer la fatisfàâion de fuivre fes 
penchans , parce qu'il dft plus beau , plut 
confoiatit, plus néceffaire au genre humain 
^y réfifter ? Tels font^ les odieux prinâ- 
es que Ton bfe fubftituer à la Kéligioiu 
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Nous n'imiterons pas la mauvaifc fox 
de nôtre Auteur, qui n*opofe qu*unc Am- 
ple poflibtlité i de vains Sophirmes con- 
tre réxiftcnce & Piramortalité de l'Ame j 
nous les fuivrons en détail & nous mon- 
treroos com\>ien ils font frivoles. 

Première Objection. 

Pour que je puijje être récompenfi ou fuZ 
ni , quand je ne firai plm^ il faut quUl Juh^ 
fifte dans moi quelque chofe qui Jente & 
qui penfe après moi : Or corne avtnt mss 
Haijfance , rien de moi n^avois ni femimeut 
ni penfée , pourquoi y en auroit il après ma 
viort ? (^ue pourroit être cette partie incom* 
pr^henfilfle de moi même? 

i^. Le principe fur lequel porte ce raî- 
fonement eft afaiblument incertain, (eloit 
les idées Philofophiques. Avant tni naif^ 
fonce rien de moi navoit ni fintiinent » 
ni penfée : Qu'en favons nous ? PluGeurs 
Fhilofophes ont cru la prééxidence des 
Ames , & la lumière naturelle ne peut riett 
opofer de; démonftratif contre cette opt«^ 
nion. Or d'une propofition incertaines^ 
^^ile conféquence peut on tirer ? 
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2^. Admettons le principe , que s'«n- 
fuivra-t-il ? Mon Ame n'éxiftant point avatu; 
n)anaiflance, ne pouvoit ni penfer nifen- 
tir ; mais èft-il impoflible qu'elle furvivç 
a mon corps ? Nôtre Auteur n'oferoit TaG, 
fiircr. Si elle furvit, qVeft-ge„ qui TemJ 
péchera de fentir & de penFer? Voici ou 
fe réduit Tarè^nient : Aloft Am^ n'cxiftoic 
pas avant mon corps : Donc elle n^éxifte 
cg pa$ non phis ^rès lui: On- km le ri- 
dkule de cette . conclulîon. C'eft corne fi 
If on difoit, cet enfant n'étoic pas hier « 
donc il ne fera pas demain. 

3®. Nous ti'^vôns wcune xaifon de ju- 
ger qu^ nôtre Ame s^it éxi&é avant nôtre 
nailTance ; mais nous fomes afTurés au 
contraire qu'après la diflblution du corps 
Tàme ne cefTeta pas d'être» parce qu'une 
{ub(tence capable de penfer étant nécel^ 
(Virement indivifiblc, elle eft auffi naturel- 
Ijsment indeftruâible i parce Qu'il &nt pour 
juftifier la Providence que le crime foit 
puni & la vertu récompenfée : Or cela 
^arrive pas toujours en cette vie^ donc il 
y en a une autre ou la Juftice divine doit 
çnÊn exercer fes droits. 

Que pQuroif ifre cetit partie de mai mi^ 
me ? Une fubfhnce intelligente ^ entière- 
ment dégagée de la matière > par confé» 
quent toùjoun^ capable de penfer , de reâèn- 
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tîc de la joie ou du regret; par confé. 
quent d'être récotnpenfée oii punie. 

SccoNDB Objection. 

La vigétatixm fCeJlelU fat un mot itmt 
on fe fert pour expliquer la manière inexpli^ 
cable dotii PEtre fuprfmeà vouiu que la 
plante tirât Us fucs de la terre ? VAme efi 
Zfc même' un mot inventif pour expli^ 
quer foible^nint ^ ohjcurément les rejforts 
de nètre "vie. H eft feux que 1« manière 
dont la plante tire les fucs de la terre 
foit inexplicable. Ce méchânirme fe con-^ 
çoît très clairement, & la cauft en eft ejf- 
térieure atix' plantes; nous Ta vous fait voit 
à Particte Sites. Au contraire nousfome^ 
convaincue par fe fentiui^nt intérieur » 
que le reflorc de nôtre vie & de nos 
opérations eft en nous 5 que nous penfohsi 
que nous voulons ; opérations fpirituelles 
donc le principe, doit ècreindivifible» pa( 
cbillequenc ImmatérieU 

Troisième OijkctioîT. 

3^ /«r Anhnaux fi mmvmt & cette 
ft{tjfance de fi mouvoir un fapelU force ac» 
theimai^d t/y a pas un Etrt dijlin&'p 
qui foit attefér^i Qs^ errons nous i 



IT8 JOURNAL HELVETIQUE 
Nousavonsvu.au même Article Bêtes ^ 
que nous ne pouvons conoître avec certi- 
tude, fî )e principe des opérations de 
TAnimal cft en lui ou hors de lui; au lieu 
que nous Tomes certains, que le principe 
iie^ nos opérations eft en nous. 

QvATRjEMB Objection. 

Nous avons des fajfims , dît nôtre Phi-' 
JoFophe , de la mémoire , de la raifony 
mats ces pojjsom , cette mémoire , cette rai» 
fcn , ne [ont pas fans doute des chofes 4 
fart 'y ce ne font pas des Etres éxifians dans 
fi0us\ ce. ne (ont pas de petites petfones qui 
aient une éxiflence particulière ; ce font des 
mots génériques , inventés pour fixer nos idées. 
VAme^ quijignifie nitre mémoire ^ nôtre rau> 
fon^ nos paffions 9 n^ejl donc elle tnimequ^un 
mot. II eft.faux que PAme tigni^la mé- 
meire, la raifpn^ les paffipns; mais elle^ 
iignifie la fubftance ou le fujet , qui 
eft fuceptible de ces diférentes modincsu» 
tions. Ceft nôtre Ame qui fe fouvicnt 9 
qui penTe, qpi raifone, qui reflenc de 
Tamour ou de la haine ; & come elle peut 
«avoir toutes : ces. niodiiicatiQhs À', la fois t 
Jes apercevoir diftindement » les comparer » 
jl faut nécefiairement que l'Aùie * foit un 
fujet (impie du îndivifible. . 
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Cinquième Objection, 

<. Q}^^ f^i^ l^ mouvement dans la nature ? 
continye til , c'efl Dieu. Qiti fait végéter 
toutes les fiantes ? Cefl Dieu. Qui fait la 
penfée de l'home 'iCeJi Dieu. Cela n'eft 
pas équivoque; c'efl: Dieu qui penfe en 
nous & qui eft nôtre Ame ; c'eft Dieu qui 
vçut ou ne veut pas 9 qui aime à fuivre 
la vertu ou le vice» qui pèche ou qui 
fait bien; nous n'y avons aucune part» 
puifque nous fomes des machines purement 
paifives i nôtre Auteur le dira bientôt. 
Tçl eft le beau nftème qu'on nous enfei« 
glie pour la féconde fois» & que Ton au- , 
ra foin de répéter encore. 11 eft clair 
que c'efl: le Matérialifme pur » & qu'à le ^ 
bien prendre » il n'eft diférent que pour la 
forme des opinions de Sf IMOSA. Coatis 
auons à fuivre nôtre fage Auteur* 

Sixième Ôbjectiok. 

Si pAme humaine itoit tme petite perjont 
renfermée dans ndtre corps , qui en dirigeai 
les mouvemem ^ les idées 9 cela ne mar^ 
qUeroit-il pas dms P éternel Artifan du mon* 
de une impuijfance S? un artifice indigne de 
bUf U n'auTQit donc pat été capable dcf(àm 
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re des /futvntaUs , qui efjjent dans eux mê^ 
mes le don du ntmvemmt ^ de lapenjeeîé 
Je Jrvuve Vui^CAlN un divin Fù^geron , 
' quand il fait des trépieds dor . qui vont 
tous feuh au Cojil des Dieux : Mais ce Vui> 
CAlN me parditrort un mijefable Charlatan f 
s* il avoit cirihé dan* le corps de ces ttepiedî 
qut^qttun de fes Carc/ms^ qui le fit mou» 
vetr jam qu^on s'^efî aperçi^t. 

Notre Auteur fans doute a voulu fc jouer 
de la firap^icitê de fes Lefteurs par ce rai. 
foocnifnt^ ridicule. Si Vi>LCAiN, au lieu 
de cacher d ns le corps de les trépieds un 
de fes Gdjçons étoic obligé de les mouvoit, 
lui même , poiir les fcire marcher » Tarti- 
Ëce feroit il bien merveilleux ? Or voilà 
prccifément \h perfonage que/Pon prête à 
Dieu. Nous^ fômçs les trépieds automates ; . 
c'cft Dieu qui nous f^it agir & mouvoir 
îmmédiâtemtnt par lui même , qui penfe , 
qui veuf, q^î* Fènt par nos organes." 
Dieu fCa t il donc pas été , C0ff)kle- de faire 
des Automatts , qui enjjent dans eux mêmes 
le ckn_ du mouvcnum & ^ M pf^'fie ? 
CelaJigiiiÇçj Çieu n'a, t, il f^as ceé capable, 
de rendre \^ matière, pjentki^te.? De fuite, \ 
qu'on fq jet elTtàtillemcnt divifibîc fut le, 
priincipc d'un ade in^ivifibleT tel, qu^. h\; 
peiifée ? Non. adurép[içtit , & UQUS le fou* 
enoiis fans era^fidfre de déroger àlaTou^ 
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te-Puiflance Divine , Dieu ne peut p9ê 
feirc ce qui renferme contradiction .-Nôtre 
Philofophe lui même le fupofe j U ne die 
point que c*eft la matière qui penfc dan« 
l'home , mais que c'ejt Dieu qui f(àt /«. 
penfét di Phome. CL^'eit il néceflaire que 
Dieu s'en mêle, s'il a pu rendre la ma- 
tière capable de penser 'i II me fembie ^ dit 
ua^de nos célèbres PhilofopheS , que MH' 
de dire qu^ tes rochet* peftfent ^ la i'hihfo^ 
flôie moderne M découvert que ^les homes ne 
ftnfent point (*). A force de fupofer une 
matière penfante, nos Dodeurs nous for- 
cent de juger, qu'ils font eux mêmes très 
matériels. 

Septième Objbctiok. 

Il y a de froids rêveurs , dit le Prince 
Chinois , qui ont pris four une heile in^gi^ 
nation Vidée défaire^' rouler les fianifes par dis 
Qénies y qm Us pouffent fans cejji j fniis Dieu. 
»'i pas eti réduit -A ceue piivy^hkveQourcez. 
Mn un mot pourquoi mettre deux rejjorts i> 
10^ ouvrage , hrfqu^un feul fiff^? Vom tfo^^ 
ft^^ pas nier i que Dim ait le pouvoir d^a»^ 
nisfmr F Etre pm ca^w que nous apelloni mof. 
tiétf é pourquoi donc fi ferviroi^ il dkn mik: 

C) EmilB; T<^iie 111 p. ^j* 
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tre agffit four tanimer ? Parce que (î Dieu 
animoit.pac lui mètne tou& les Etres <fea- 
ikifs & penGins» il feroit le principe im- 
médiat de leurs opérationt ; l'on pouroit 
dire que c'^ Dieu qui dévore les mou- 
tons par les loups, qui broute rherbe par 
la brebis i qui extravague dans les infenles , 
qui cornet les crimes dans les Scélérats, 
tput corne c'eft lui qui fait rouler les Pla- 
nètes.: Conféquences abfurdes & impies » 
dont la Fhilofophie devroit enfin rougir. 
Dieu a pu i[?itprimer à la matière , & il si y 
imprimé en éfet aux corps céleftes , le mcni». 
vement, félon des Loix générales & im-. 
muables , & il le leur conferve, félon c^: 
mêmes Loix; mais les Etres fenOtifs ni les 
Intelligences librçs ne fuivent point ces 
loix générales. Nous fentons évidem* 
ment, que le fang circule dans nos vei- 
nes félon* ces loix générales du mouve-* 
ment , & qu'il ne dépend point de nôtre - 
volonté d'en interroitipre le cours ; mais 
nous fentons auffi avec une égale évidence, 
qu'il dépend de nous de remuer nos meip- 
bres » quand il nous plàit i que le princi» "^ 
pe de ce" mouvement eft nôtre propre vo- ^ 
îonté, nôtre Ame, en un mot nous mê- 
mes. Acuferotts nous. la fageflô infinie ncle • 
nous tromper continuellement par ce fent 
timent intérieur, de nous tenir dans un« 
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{Uudon aufli longile que nôtre vie » d'à» 
voir fait de nous, non des homes qui 
penfent , mais des fantômes, qui rèvem ? 

Nous ofons donc nierl que LHeu ait U 
fmiivoir d*ammer la tmaiére de la &çoa 
dont nous fomes animés , cVft à dire , 
de manière que i'Etre animé ait le lentû 
ment intérieur d'une force c(îtivc , qui ne 
feroit pas en lui. Cette conduite feroit 
de la parrde Dieu un menfonge perpétuel. 
Mais il nVftpâs furprenant, quedesFhû 
lofoplies , qui ne cherchent^ qu'à tromper » 
{e faifent un Dieu qui leur reiTemble, 

Ot^ a beau répéter que la matière eft un 
Mire peu conu*, nous foiitenons qu'il nous 
eft aâés, conu , pour prononcer avec certi- 
tude, qu'il eft effcntieilement incapable d^ 
penfer : Bientôt nôtre Phiiofophe fera for* 
çé d'en convenir^ de parler» corne nous. 

Huitième Objection* 

iltte feroit cette Âme? Continue le Vrin^ 
ce. D'où viendroit-eUe ? Il faudrait que le 
Créateur Ae t Univers fut continueUe^ent 
apUqui à obferver lé ptoment précis de Id 
conception , pour envoyer une Ame dans te 
germe qui vient de naître y fi ce germe meurtp 
que deviendra cette Ame? EUe aura doute 
hé créée mmilement. Voilà une étrange ooé^ 
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fathn pour le Maitre du Mortfie. Supo- 
fons-lé pour un moment. Nôtre Philofoi 
phe donc-t*iï au Maitre du Monde dei 
ecupattdns plus nobles. & plus dignes de 
lui y quand on le fait Auteur immédiat de 
tous les mouvemens des apimâux , def 
toutes les penfées folles des vifionaîres , 
ie toutes les abfurdités des Philofophes ,; 
rfe tous les noirs projets des Tirans , de 
toutes les brutalités des Libertins ? Eft ccf 
lui, eft ce nous , que Ton doit acufer de 
•légradet la Divinité ? 

Dieu , fans doute , n*a pas befoîn d'é* 
fAtx les momens pour créer les Ames. 
Par un fcul aé^e libre & éterneLde fa vo* 
tenté (buver^ine , il ia réglé qu'une Ame 
Ibrtkoit du néant pour animer le germe? 
i^un corps humain / au moment de fal 
formation. Ce décret immuable s'exécuta 
fins qu'il foit befoin de le renouveller à 
diaque moment , non pluis que la Loi 
éienielle, qui fait mouvoir ces Globes^im- 
menfes , que nous VQypns, rouler fur nos 
tètes* . y 

U fmit , did on encore , que Dieu en fajje 
mtmi pour tmis les animaux y il faut qUe 
Dieu travaille perpétuellement à forger des 
âmes pour les Eléphans & pour les Puces t 
Quand cela fetoit , quel inconvénient jç 
aùroitîl? Eft il plus indigne de Dieu» 
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ob lui en coûte t-il d'avantage de créée 
une Ame dans le corps d'un Infede qtœ 
daiD8 celui d'un Philofophe ? Ceft D;eu, 
^ fans doute, qui Ta forme, ce vil Infcde» 
^ iieftiné a ramper dans la poufliére. Ceft 
Dieu qui s'eft plu à déveloper fon induG- 
trie dans la déiicateiTe des parties de et 
txirps 9 que r<£il ne peut apercevoir , dans 
ie jeu admirable des reflbrts de cette ma^ 
^ine imperceptible.; fa puiâance s'eft elle 
•dégradée à conftruire avec tant d'art 1^ 
•corps d'un Moucheron ? Seroit-elle plus 
iavilie^ fi elle créoit une Ame poûc le &ire 
^nouvoir ? 

Mais encore une fois , nous ne (àvont 
f>oint avec certitude (î les Brutes ont une 
«Ame , ou fi elles n'en ont point ; fi Die« 
les 'Conduit par des Loix diférentes de 
<:el)es qu'il a établies pour la matière inh» 
nimée , par des Loix dont l'économk 
•échape à nos foibles lumières ; & que nous 
importe? En fomes nous moins aiTurés» 
que nous avons une Ame, que' nous ne 
(ornes ni des brutes , pi des automates ? 

Neuvième Objection, 

SiUm vous, dit-.pn enfin, fArdisiuSt^ 
M tant Je millsoin de Mondes ej^ obligé 4i 
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pour perpétuer ifon ouvrage, Supofôns - le 
«ncore. Selon «ôtre Phiofophe Dieu eft 
ocppé à mouvoir continuellement par lui 
même tous les Etres animés » corne un 
Charlatan fait agir des Marionettes ; le- 
quel de ces deux rôles eft le plus digne 
de Dieu ? 

Mais il eft &ux, que les Ames, foient 
les chevilles de l'ouvrage de Dieu: Elle 
^ont au contraire la plus belle, ia plus 
parfaite , la plus noble partie de fes ou- 
vrages : C'efl: en elles furtout qu'il a em- 
preint le caraâère de la «Divinité. S'il 
Eut briller fa puiflance & fa fage0e dans 
k formation des corps » il la montre en- 
core d'avantage dans la force » Paâivité » 
la pénétration qu'il a donée aux Efprits. 
Nos Philofophes ingrats en abufent, lors 
même qu'ils la méconoiâent; les traits de 
la Divinité percent en eux au travers des 
outrages qu'ils ofent lui faire : Ils rougi* 
roient de fe réduire au rang des bètes , 
s'ils pouvoient fe réfoudre à penfer ea 
hprnes. 

Voilà % conclut nôtre Auteur, par l'or- 
gane du jeune Prince, voilà une très pe^ 
^ tite partie des raifons qui peuvent me fain 
douter de- l\xijience de fAme. Nous de- 
vons lui Ëivoir gré dé nous avoir dérobé 
les autres} c'eft par indulgence aâutémmt^\ 
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qu'il a voulu nous épargnet la peine tfy 
répondre. On fera curieux de voir co- 
ment le Dodeur Chinois réfute les . So- 
phifmes de fon Elève. , 

Voja YMJCfuz de bone foi , lui dît- il i ÇJ 
ce fifitimint vertueux ^ quand méine il ferma 
erroné , feroit agréable à tEtrt Suprèmu 
Vous pouvez vous tromper 9 mais vous m 
cherchez pas à vous tromper , ^ dis lors 
vous êtes excufable^ Quoi, répéter des So- 
phifmes cent fois réfutés , c'eft laiTonec 
de bone foi; ne point chericher à {ètrom» 
per , être excufable ? Il faut convenir qm 
la bone foi Philofophique jeft d'une (m- 
guUére efpèce* Que l'on nous aprcnne 
donc ce que c'eft que* la mauvaife foi & 
. l'cfprit de . chicane ? 

Ce ne font là , pourfuit-il , que des dm^ 
tes 9 & ces doutes font trifies. Admettez 
des vraifemblances plus confolantes; il eft 
dur d'être anéanti', efpérez de vivre. Mais 
ou ces doutes , quoique triftes , font biea 
fondés, ou ils le font mal. S'ils fi)nt So- 
lides» eftil raifbnable de n'y point aquieC- 
cer , & le Siftème contraire » quoique cotw 
folant , peut il être vraifemblable ? Si ce 
font des doutes frivoles, corne ils le font 
en éfet , qu'eft-il néccflàire de les étaler » 
de les lai^er f^$ réponfe pour ébranler, 
i^s le Le<aeur foible & peu inftruit, 
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une croyance que Ton avoue être nécd^ 
feire ail genre hupaai^n ? / 

Vous faveZt continue k DoAeur, ç«'«- 

m penfée u*ejl pomt matière ; vous favéz 

qu^eUe lia nul r^'port à la matière i pour'- 

quùi donc vous feïoit il fi dificile de croire 

que Dieu a mis en vous un Principe Divin^ 

qui ne pouvant être dijpits ne peut être fit- 

4es a k tnort'i Ainii nôtre Philofophè.fe 

trouve obligé de démentir fa Doârine & 

.d'en revenir aux principes comuns quHl 

s'cft «forcé de détruire, une penjee n^efi 

jpmnt matière & tîa nul rap(^t a la ma- 

^tièrei qu'en fait-Jl, s*il ett vrai que noitt 

ne conoiflbns pas la matière & fi nous xxt 

.pouvons pas montrer une diFérence eflfen- 

tielle entre la matière & refpric ? Ou ce 

qu'il a foutenu jufqu'a préfent eft êtux , 

eu ceci eft une contradidlion. 

Oferiez^vous dire , ajoute-t il encore, qt^l 
itfl impojjîble que vous a^ez une Ame ? H(M- 
.fms doute-, & fi cela efi poffible, n'efi il 
féu très vrùifemblable que vous en avez une? 
Jfouriez-vom rejetter un Sijiême fi beau ^ 
^ nicefpiire au genre humain ? Et quelques 
dijkultis vous rebutnoient-eUfs ? La croyari* 
ce de l'amc eft donc néceflîtîfe au genife 
Jiuknatn? Un Dieu (âge àuroitil créé lés 
Jiotnes de telle maniéré qUe l'eiïeut fttt 
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fias éâcace que la véricé pour les porter 
à la vertu ? 

Il efi tris vraifemkloi'e que nom avons 
une Ame y c'eft beaucoup que Voti nous 
acorde ce point ; Dieu a donc bâti fut 
une (iiTiple vraifemblance tout TEdifioe de 
la Morale, fans daigner nous acorder une 
certitude fi nicejfaire au genre, humain : Et 
en .(butenant ces abfurdités on fe rend 
agréable à tE^e Suprême ! 

Au(& le Difciple à qui on enleigne une 
li étrange Doâcine ne fe tient pas pour 
vaincu. Je voudrais , dit il , embrajfet ce 
Siftémet mais je voudrois qu'il me fus prau» 
vé» Je ne fuù pas maitre de croire^ quanâ 
je n^ai pas d^ évidence , je fuis trop frapi 
de cette grande idée ^ que Dieu a tout fait, 
qiCil efi partout y qu'il pénétre tout, qu'il do^ 
ne le mouvement ^ la vie à tout j Ç$ iW 
ejl dans toute i les parties de motiétirt^ ctme 
U ejl dans toutes les parties de la nature f 
je ne vois pas quel btfoin fai d'une Ame. 
Vain raifonement déjà réfuté dix (o\$^ 
j'ai befoin d'une Ame pour être capable de 
liberté, d'aâivité, de vice & de vertu. 
Si Dieu feul agiâbit en moi^ il ferait 
feul reCponfable de nies aâiom, bones ou 
mauvaifes; je ne pourois en être nt rç. 
compenTé ai puni > les Loix & la Mojtali 

I , 
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ne feroient plus qu'une chimère. Dieu ré4 
compenferat-il les Aftres d'avoir fuivi Isi 
route qu'il leur a prefcrite & dont ils ne 
peuvent s'écarter, ou l'Arbre d'avoir pro-» 
duit le fruit qui lui cft propre ? > 

A quoi me ferviroit cette A(nt? A me ren- 
dre intelligent & libre; fans elle je ne puis 
l'être. Que Dieu penFc ou agifle, en moî# 
Ton adlîon m'eft étrangère, je ne puis en 
être comptable. En un mot Dieu n'cft 
pas moi , & je fens très bieh que c'eft 
mol qui penfe, qui agis, quiveux^quoi^ 
que je lui fois redevable de ces facultés. 

Ce fCefi ftts nom , dit-il , qui nom donons 
V nos iAées. Car nom les avons prefque tok- 
jours malgré nom: Nom en avons quand 
mom fomes endormis y tout fe fait en nom fans 
que nom nom en mêlions^ • Cela cft Siuç* 
L'adivité de l'Ame fe réduit-elle à des idées 
paflîves ? Ne forties nous pa5 les maîtres 
de réfléchir fur nos idées, de les comparer « 
d'y acquîefcer, de les rejetter, de voiii. 
loir , de nous déterminer, de remuer nos 
membres ou de demeurer en repos? 

VAme , continue t-on , auroit beau dire 

au fang ^ aux efprits animaux ^ courez 

je vous prie de cette facpn pour me faire 

' plaifir^ ils circuleront toujours delà manii^ 

'^'fe qne Dieu leuir^ prefcrite^ Aflurément; 

mais que mon Ame dife à mes pieds de 
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«Rircher 9 ils marchent , à ma main de fe 
fermer, elle Te ferme t à mes yeux de^'ou- 
vrir, ils s'ouvrent: Il y a donc en nous 
ées mouvemens de deux efpèces , tes uns. 
néceflaires indépendans de nôtre volonté; 
ks autres libres & dont nous (ornes les 
iÉaitres. Si les premiers peuvent nous 
feirc douter de Péxiftencc de nôtre Ame, 
les féconds nous la démontrent : Le fen- 
timent intérieur de nôtre adivité eft d'u- 
ne certitude métaphifique , nôtre Philofo-' 
phe lui même en eft convenu , Article 

ClRlITUDE. 

• La conciudon du Prince Chinois eft 
curieurc , faime mieux , dit- il 9 it^e la mam 
ehine îun Dieu qui m*eji démontré ^ quedim 
tre la mathim Jtune Ame dont je doute. On 
fie peut pas s'expliquer plus clairement? 
Nous fomes les machines de Dieu. Au 
aloins nôtre Auteur ne nous acuferia pas 
de lut avoir imputé (àuflement cette erreur 
& le plus groffier matérialifme ; pour nous 
mieux convaincre qu'il s'en tient à cette 
opinion, le Dodeur Chinois s'avoue vain- 
cu & n'y opofe rien. 

Eh bien y dit il , fi Dieu même vous ani-- 
me ne fouillés jamais far des crimes ce Dieu 
qui tfi en vous , ^ s*il vous a doué un 
Ame t m tofenjez jamais^ Dans l'un ^ 
■ 12 
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dans Pmare Jijième , vous avez 'une volonté m 
vous ires libre , âeji à dire vous avez te 
pouvoir de faire' ce que vous voulez. Voilà , 
s'il eft permis de s'exprimer fans détour r 
le comble de la folie. Dans le fîftème que 
nous fomes les machines de Dieu, nous 
avons une volonté y nous fomes libres! 
Si Vaucanson avoit mis un piftolct à la 
main de fon Fluteur automate , & qi^e celui 
ci eut tué le fpçâateur , ce n'eft pas Vau-^ 
CÂNSON qu'il eut falu pendre , c'eft la fta^ 
tue. Je croirois infulter le ledcur fi je 
m'amufois plus longtems a réfiiter cette 
impertinente Philofophie. On -n'oubliera 
pas que dans les Articles , Deftin , Lséerti ^ 
l^ Auteur tourne en ridicule ce libre arbi- 
tre qu'il feint ici d'admettre. Le but de 
toutes ces contra^idions eft de conduire le 
Lcdeur à un Pyrrîionifmc univerfel. 

Cependant, après ce tiffu d'abfurdîtés ^ 
on en revient à la Morale* On obferye 
que Dieu doit récompenfer les adions ver* 
tueufes & punir les criminelles; qu'il y a 
toujours dans cette vie des vertus maU 
heureufes & des crimes impunis; qu'il^ 
ed donc néceâaire que le bien & le. mal' 
fiibiflènt un jugement danç;^* l'autre vie. 
Cefl cette idée ji fmple , fi naturelle , fi gt- 
nirale , qui a -établi chez tant de Nations Uê 
créance de l'immortaliti de nos Ames..^ T 
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'ai il lin Sifiènti plm raifonahlt^ plm. con* 
iumahle à ta Divinité , plia nicejfxirt au 
Genre humain? Non fans douce, par con* 
iequent la Do(3xiiie contraire eft déraifo^ 
nable &abrurde, injurieufe à la Ehvinitét. 
pernicieufe au Genre humain. Ceux qui 
fke rougîiTenc pas de Tcnfeigner méritent; 
d'être traités corne des Erapoifoneurs pu«* 
l^lics, come Enemis de la Société. 

UAuceur répète la même feuiTeté, qu'il 
s'eft éforcé de prouver dans TArt, Ame 9 
que les Juifs » qui habitent la Chine , ni 
leurs Ancêtres n ont jamais crû l'Ame im- 
mortelle. Come nous avons montré le 
contraire 1 il n'eft pas néceâaire de reco« 
tnencer. 

Pieu vous a ioni la Sf^fon ^ ajoute le 
Dodteur i Ton Elève : Me vam, dit qu$ 
VAme doit être immortelle. Ce fi donc Diett 
f Hî vous le dit lui mime. Cela feroit fore 
bien^ G Ton o'avoic pas comcncé par atar 
4}uer cette importante vérité par vingt So« 
phtGnes, que Tonalaifle Gins réplique» 
eome s'ils écoient infolublçs, & l'on ooiu 
ttnue toûjoufrs fur le même ton, 
t Mais , dit le Prince; Cornets pourrai- ji itr% 
ricompenfi mpmi quand je ne fêtai plus moi 
wimét quaiU je ffaurai plus rien de ce quk 
wra çonfiittH ma perfone^ Ce n'eft queptun 

II 
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ma niimbire que je fuis toujours moi Jn 
^erds ma mémoire dans ma dernière maladie ^ 
il faudtd donc après ma mort un tmr{îciê 
four me ta rendre y four me faire rentrât 
Âam i7toH èxjflence que f aurai perdue. Dans 
4a rupodcion que nous n^avons point d'AmCi 
<)u qu'elle ne fubOfte plus après la mort ,011 
^u'eile n'a plus de mémoire, Pobjéélibti 
eft fans réplique -y examinions cornent nôtre 
!Doél ur s'en tire. 

Ctfi à dire 9 répond il , que fi un Prim 
4€ avait égorgé fa famille pour régner y i^H 
avoit tbranifé fes fujetSy il en ferait quité 
four dire à Dieu:Cen^eJipas moi y f ai perdu ta 
mémoire <, vous vous méprenez^jè ne fuisplm 
la même perjone. Penfez vous que Dieu fuê 
ifien content de ce fùphifme ? Pourquoi non ? 
Supofé que nous n'iiyoïw point d'Ame, que 
tious foions les machines de Dieu y cet atf* 
gument n'efl: point un rophifme, c'éftunt 
démonftration. La machine qui a égorgé 
fa famille & tiranifé fes. fujets eft en droiç 
de répondre à Dieu: Ce n'eft point mc^ 
<jur ai cômis ces Crimes y c'eft vous mème^ 
Je n'ai fait ^ue (uivre nécèâairetnent tei 
tmpninions ^tie vous m'a\^e^ douées; je 
hé fuis ^as . phts coupable pôm avoir ^ 
un homteide tque le Flutéur dàtonmtô pdw 
nvoK ^détoné.: Si malfcrf cette répùnfm 
pieu punit^ la machine » il agit «n JâûUê 
injufte & infenfé* og zedby^oo^it 
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Malgré révidence de tout cela t le Prîn^ 
i^e coafent à fe rendre 6i i croire TAme 
immortelle; mais fur quel fondement? 
. Cette opinion , dit-il, efi bont pour Us Fétu 
fies & pour les Princes : Voilà toute la 
raifon." Q^ie cette crojfance foie vraie oik 
fai^e , abfurde ou démontrée , elle êft uti« 
le. Reftè à fa voir s'il eft raifonable de 
croire une opinion qui n'a d'autre fonds- 
-ment que fon utilité, & fî elle aura das 
^artifans bien (încéres. Auili dic-on qu^el^ 
k bone pour les Vettpks ^four lef Frin* 
ces y mais e)le ne vaut rien pour les Phi- 
lofophes; ils tie doivent croire que ce qui 
. eft démontré. Si donc malheureufemenc 
un Prince b'ayife d'être Philofophe , tout 
eft perdu; avec les principes* qu'on lui etf« 
feigne , cd fera un vrai monftre. Voilà 
•les prodiges de raifon & de bone morak 
qu'enfahte la plume de ces Meffieurs, 
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LE T T RE 

De MêJ. D$ L.. À M. U P. T. 

Je fûts rafllréc. Mon cher bon Amî» 
fur rétat de mon malade. Qnam à moi 
je me porte à m rvcire, & lors qu'il m'au 
rive de me rcveiler fans.foufrir , ma pre- 
mière oraifon s'adreife a vous , à qui )ç 
doi3 cet heureux changement. Je viens 
caufer avec vous, vous reuouveller me» 
iiomages, & reprendre nos difputest car 
il en fiut toujours im peu. Je relis fou- 
voit vos. Lettres, Mon bon Ami i ce 
B^eft jamais iàns un nouvegu plaiiir. La 
dernière que je reçois me rapelle' toûjouis 
les ^mres« & poUr. peu que vqm conti* 
nvXtz à augmenter ce Recueil , îi devien* 
dra pour moi un objet d'Etudes.^ Vous 
Papellercz V Itinéraire du Bonhcnn moi j'en 
ferai le Bréviair^ de l' Amitié. Vous m'en 
avez écrit une dans ' laquelle vous me Au 
tes d'un de vos F^bt q^'i', ^toit né plus 
fenfiWe que raifonable : Je Pai rendu , ajou- 
tez-vous, pim raifonable que fenfihle 'y je fais 
m ijfai où je ne riffie rkn^ Û faudroit;» 
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Mon ^on Ami, vous Ciire deux mil!e 
qucftions, m'enfermer deux aiv?» méditer 
jour & nuit vos réponfes , & faire un 
Traité^ d'a^^rès nos réflexions. Mais en 
deux ,mots vôtre Fils eft-il né fenCble? 
Qlîellè fource de bonheur , de fatis&âion 
& de jouiflan e que la fenfibilité? A fon 
âge e!le embélit tout II eft heureux , di« 
jtes vous encore : Vraiment je le crois bien, 
il n'elt pas diâcile d'être heureux auprès 
d'un 'Père que tant deraifons rendent cher 
& refpeâable -, mais lo> s que , j^té dans 
un monde inconu & no'iveau , on a per« 
du ie^ apuis , & qu'on éxifte par foi mê- 
me, la feniibiUté joue bientôt un autre 
xàlei le cœur s'afi^âe alors de tout; il 
craint tout, & deux ou trois revers 
peu confiderables fufifent pour détruire 
cette itiufîon , & fur tout cette confiance, 
{ans laquelle il n'y a point de bonheur* 
Ce qui arive comunément , c'cft que nù^ 
tre fenfibilité s'ufe à force de s'éxerceri 
mais c'cft encore l'ouvrage du malheur, & 
non de la Raifoti, & l'on n'en peut fa^- 
yoir gré ni à l'un ni à^ l'autre. Je nt 
confonds pas la fenilbilité , ( c'eft à dire 
l'habitude de fentir vivement, mais d'unq 
manière plutôt douce & touchante qu'im^ 
pcrieufe ) avec le feu des paffions , qui 
peuvent lui xeâembler > & avoir des éfets; 
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très vîolens. La Raifon peut fans douticr 
I>eaticoup fur les pallions ; elle nous aprend 
i nous modérer , à dompter nos delirs , 
i fuir les ocafions; mais qu'eft-cc qu'on 
aprend à un cœur fenfible? Bien, en vé* 
rite rien» Mon bon AmL Empêcherez 
vous une onde pure & tranquile de s'agi- 
ter lors que j'y aurai jette ia plus petite 
inerre ? Ce ne fera donc que fur les pat 
fions que j'acorderai du pouvoir à l'Edu- 
cation , mais à l'Education de Genève Se 
non à celle de Paris. L'Education tient 
^u caradère d'un Peuple, k fa forme de 
Gouvernement... Voyez vous où j'allois; 
je m'arrête tout court , pour vous faire 
cbferver que malheureufement jà Paris l'E^ 
àucation ne fauroit être que mauvaife. Il 
hit faut des exemples; leur impreflion efl 
toujours cficace fur une Ame bien née. 
Où en prendrait on dans un Pays où les 
mœurs ne font prefqae plus comptées ? Je 
dirai bien à mon Fils , qu'U eft d'un ho- 
''ine vil de mal remplir les devoirs de fon 
état ; mais il verra tous les jours que oes 
hômès vils ne laiflent pas d'être conlid^- 
rés. Je lui dirai qu'on n'a droit à fa pro^ 
pre êftim?, & à la confidcration pnbli« 
que.,' qu'autant qu'on eflr utile à &6 CcMi*- 
fcitoyens , & que pour y réuffir , le vrai 
faoyeàrcft de fc me!:ti:e en état de rcnà» 
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8es fervice à TEtat ou à fa Patrîe; Je 
ÎVnteas me demaoder , ce que c'eft que 
Citoyen & Patrie? Et je me garderai bîett 
de renvoyer feire cette queftion dans te 
inonde; on lui rirok au nez> on lui di. 
toit qu'en France (*) il n'y en a Jamais 
èii & ne peut y avoir ni Pun ni Tautre, 
Voila cependant les deux grands ob}ets 
ijui doivent mouvoir les homes, £r fans 
iccs deux mobiles, il ne refte.que la fu* 
j>erftition, ou de petites pailions videufes 
& infipides. 

^ Te n*ai fait qu'entrevoT le monde , ft 
afTes tard , Mon bon Ami ; 11 rCà pas éft 
le tems de m'ennuyer. Savez votis j^our- 
^uoî? Ceft que je fuis très fenfiWe; & 
gtfayant eu çn peu de tems beaucoup 
â*ocal1ons de m'en convaincte , le charme 
en a été plutôt rompu. Mais faites dé- 
biJter à Paris un jeune home honète & 
fènfîble, il réfîftera peut être au torrent 
Se fauvera îk vertu du nauf âge , mais il 
♦l'évitera pas le ma heur : Son cœur en 
bute au3c chagrins, fera bienôt flétri pat 

(T) La plApart des prfcteiidot Efpnts ïott9i 
4BÎ fibnt en fi grand nombre aujourd'h>)i , fe 
Écttït on plaifir d'avancer que l'Uni>«r8 eft ne" 
toe Patrie, & que nous ne devons tn reconoif 
^e d'autre ^ que le Fays oA nous nous trouvons le 
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'la mélancolie. Pc tout ceux qui valent!» 
peine qu'on les rcrn^rque, je n'en ai vu 
aucun parvenir à trente ans fans être ata^ 
quS <lu mal mi^aitropique.. . 

J'en écoîs là, lors qne j'ai reqû vôtre 
Lcîtie du If. J'ai Taîr, par ce dernier ar- 
ticle , de vous doïier des armes . contxc mon 
Siftème. Oui certainement, les cœurs fen- 
jGbles font fouvent malheureux; ils le 
font d'aurant plus , que je ne conois poinJlf 
de rcméJcs i, leurs maux , jiifqu'à ce qti'ils 
habitent un m >nde, qui ne foit compofé 
tjue d'honçtes gens , & qu'ils oient tous 
éxemts des mîféres atahées à rhumanité* . 

Je fuis bien touchée de vos fentimens 
pour moi. En vcd é je les mérite bieiu 
Vous voyez que malgré vôtre théorie & 
mes opinions» nos lentimens, plus fortsf 
que tous les Siftèmes » nous réunîlfent 
fous l-s hcureufcs Loix de l'amitié : C'eli 
îà voix qu'il fa •«' écouter. Je vous aime 
bien , Mon cher bon Ami, avec vôtre théo- 
rie; jeja combats & elle me plaiu Vou$. 
me paâez à vôtre tour mes petits fiftèmes| 
jls vous caufent de tems en tems un (bu-i 
rire de compaffidu & tout va bien.^ - 

Pour D.... je ne prens {«& gar^e à (m 
ramage. G)tne les fons en font agréa* 
blcs , je lui permets de chanter tour à totir 
}ix raifon , l'amour ; la - foUe , l'amiti^i M 
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fconhcur & le malheur des morte's. Soyons 
contens de nous mêmes. Un cœur éxemt 
de remords & de reproches ne.feturoîtètrc 
tout à fiût malhcureiix, & voi^a le point 
coniun où tous les honètes gens fe réu^ 
nîflcnt, malgré la diverfïté de leurs Siftè- 
mes , de leurs chimères , de leurs châteaux 
de carte. Ne fouflés pas fur le mien iàns 
miféricorde ; cfeft une machine ftclc je 
le fais , & je fais encore combien vôtre 
château eft folide & inébranlcble. 



AUTRE LETTRE 
De Maà. âe L... à M. de S. L.: 



R. 



.lÉN n'eft fi vrai , Monsieur , vous 
nous manquez beaucoup; je m'en aper-» 
qois tous les jours d'avantage, & pour 
furcroî de malheur, teux à qui j'adreflç 
mes plaintes , fur la longue abfence que 
vous devez ftire , m'aflurent qu'elle ne 
finira pas encore au ' terme que vous y 
avez mis. On veut me pcrfuader qu'il 
rie faut pas compter fur Vô^re retour avî>nt 
le mois de Septembre ; je trouve tout finw 
ple que le Roi de Pologne veuille voiis 
garder , maïs préparez vous donc à rer^ 
voir nos lamentations, nos élégies, nc^ 
romances* Chacun de nous vous dira 
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^ans ron ftile, que quatid oh vous avûf 
on ne s'^coutume^ point à ne vous plus 
yoir. 

Nous allons demain à là campagne pat 
1er les jours gras, & prendre congé de ce 
lieu que vom aimez tant & où Ton vous 
aime encore d'avantage. Qiie deviendront 
jio3^ Académies ? Qui^ dormira , qui jouera 
9UZ échecs pendant la mud^ue & la pro« 
jncnade ? Hélas nos beaux jours font fi- 
nis. Voici coment nous nous proporon? 
^e paffer ceux qui nous atendent Nous 
ne ferons de fondation que la Parfaite ^ 
les deux^ Ottrs^ & une cert?Ar\e Tête de 
paiBfy.àomh bone ^humeur n'eft jamais 
altérée. Nous admettrons quelques dî- 
neurs i mais il ne faut point perdre de 
%tic fon plan de Philofophie : Je v^ux 
^\^e chaque jour nous réprcfente un ta* 
lileau abrégé de la vie humaine . Le ma- 
On nous peindra Tenfance^ je remploie, 
rai, quant à moi, à débiter des riens à. 
ines Amis abfents , coriie vou^ voyés que 
j*en agis aujourd'hui avec vous. Le Midi, 
ijui eft l'heure où toute la nature eft la 
jJlus brillante & la plus animée , peut ren* 
are rAdolefcence • La gourmandife étant 
la feule paflîon , dont un malade foit fuÇ. 
jcepttble , je pourai me flatcr de remplir à 
PQt égard ma çomp araifpa ^es éxaAement* 
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Jb'^rès Diné fera r^fervé aux travaux phi- 
lofophiques , & aux Lettres de fentimentj 
c'eft l'heure où je me propofe de vous 
écrire le plus fouvent. Ces ocupations 
feront quelquefois interrompues' par des 
Qonveriàtions ou dçs leâures en comun» 
toutes relatives à l'âge féricux & mur <j[uc 
cette partie doit répréfenter. Le foir en- 
fin 9 qui .m'anonce que le jour va fmir « 
, que je finirai come lui , j aime à le con^ 
&crer à l'amitié. Je me livre alors à 1^ 
confiance & à toutes les impreffions dou^ 
ces qu'elle m'infpire. Je dépofe dans le 
fein de mes Amîs , mes peines , mes pro- 
jets, mes'efpérances & mes plaifirs. Jb 
partage auffi leurs chagrins, & je les cour 
foie quelquefois de ceux que mes intérêts 
leur caufent. En un mot je finirai chaf- 
qtie jour come je voudrois finir ma vie, 
avec 1^ contentement que laifle dans IV 
me une conduite honête, & avec le cha^ 
grin d'avoir à me féparer de ceux que 
j'aime : Jugez, Mohfieur, comhich vous 
manquerez à nos foirees fur tout. 

Les Ours me chargent de vous faire 
mille tendres complimens de leur part. 
L'Ours par excellence s'eft fait attacher 
une dent: Si c^étoit celle qu'ils comre le 
genre hynjLain ! \ 

U n'y a jas jufqu'ai? Peroquet ^ui ne 
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foit înc6ii{blablc de vôtre abfence ; îl dit 
que Vous avez de rcfprit ; il vous piie 
d'y joindre de la mémoire & de ne point 
oublier fort Didbnairc Avg^ojs. 

On vous envoie tous les Pocmei poffi- 
bles } ainfi je ne vous envoie rien.. Je 
n'ai que de ce matin la permi(]ion de les 
doner. 

Je n'ai rien feit depuis vôtre dépat, 
qui vaille la peine de vous être envoyé , 
ou du moins qui foit afles corigé,- j* vous 
demande d'avance indulgence & févérité 
pour mon premier paquet 

Ma fanté cft affez bone. Et la vôtre? 
Dites m'en un mot , je vous prie : Vous 
conoiflèz, MonfieuT) l'intérêt vif que j*y 
prens. Je fuis &cL 

Paris. 

AUTRE LETTE 

A U M £ M E 



M. 



[e tromperoîs'je ? Je voa$ voit 
Dans un poédque délire : 
Je Tois Apollon vous fourire. 
J'aurai des vers pour cette fois 
Vous ne pouvez vous en dédire ; 
Sans cela, depuis près d'un mois i 
iUwicz vous été (ans m'écrire? 



S» 
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Si cependant cet Apollon 

A vos defirs devient contraire 
, ( Car il eft fantafque , dit^n ) 

C'eft lin prétexte pour fe taire , 

Mail ce i^^eft point une raifon. 

Chantez moi fur une autre ton 

Ce que vous aurez à me dire : 

Que m'importe , lettre ou chanfoa» 
. . De vôtrtt part , tout fera bon $ 
' Et puis , lorrque le coeur infpiie , 
- On tft toujours à Tuniflon : 

]*ai mes raifot^ pour le prétendre « . 

Et mes vers vous diront pourquoi ; 

Mais vous , fi votis Tongez à moi , 

Songez de plus à me Faprendre. 

Voyez vous , Moniîeur , corne je luis 
facile à vivre? Vous m'ofriez un moyea 
d'excufer vôtre fîlence , & je le faifis prorn* 
'tementi j'ai penfé dire vos filences ^ mais 
cela n'auroit pas été François* N'abufez 
pourtant pas , je vous prie , de cette faci< 
4ité> mon amitié pour vous en feroit feu- 
le la viâime » & il n'yauroit point de gé« 
4iéro(îte à vous de la punir de fon indul- 
gence.. J'atens donc impatifuument;. db 
vos nouvelles p & fur-tout celle de vôtre 
retour. 
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AVERTISSEMENT 

fyr deux grands Globes » tun ierrefire ^ 
tauirt cilifie^ dejjînis à la main far la 
flume fur la furfaa des Globes avec une 
defcription éocaSe de leur coftfiruSion par 
Thomas Spleiss , Profejfeur en Mathù 
Viatique au Collège de la Ville de Schaffiou^ 
fe en Suijfe^ Publié far uu de fis 4mis 
L C. 0. 1766. 



o. 



$. I- 



'n compte aveà raifon parmi les Pie. 
ces rares & utiles dont les Sales des Si- 
bliothèques publiques {ont comunémeiit 
parées , & qui en font le plus grand orae^ 
ment > Deux Globes de certaine grandeur > 
& artiftement travaillés, répréfentans les 
deux & la Terre. Ces pièces y (ont au0i 
eflentielles que les Glaces & les Peintures 
des plus habiles Maîtres le font à Ts^ 
meublement des prindp^uz Apartemeni 
d'un Palais. 

f . «• 
La grande nUlité det Qoltft d^ leur 
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wShttr vn'i place d^^n^ les Apar tm*v$ oii 
To I ^matib & conferve ce qne fa ua»urv a 
produit de plus rare & de plus di^ne de 
nôtre ace%tion. Gar c'fft par le moyen de 
ces machines que Ton voit, pour ainfi dire , 
à^un coup d'œilÀ à lafoîs» tout ce que le 
Vafte b timenc de l'univers renferme dans 
Ion enceinte i & en les confiderant d'un œil 
atentif nous Tomes naturellement conduite 
& élevés à ta couoilTancedecet EtrtSufnéme 
^ui en eft l'Auteur & TArchiteâe t & qui 
â formé les Cieux & la Terre. 

i 3. 

Ces deux machines confidé ées chacune^ 
parement nous oTrent les objets fes plus di« 
gnes de nos regards. Le G^Jb ^ Terrcftre ar* 
tificiel nousrépréfenteeh petit la figute & la 
fur&ce du Globe de la Terre , avec les di^ 
verfes parties; dont- il e(l compofé & dont les 
deux principales font le Continent ou la Xer- 
te ferme , & le 5 Eaiix dont elle ^ ft envtronée 
de toutes parts. On y voit plus éxadement 
que furies Mipemondes, ouPlànifphéres^ 
h, (huatidn des fdjs & des Royaumes , 
telle des VMesà des Pâcesnmarqujbes: 
On y voit la Uailbn â^ le xaport d'uaPdyt 

/ - ■ ' • 

Digitized byCjOOQlC 



148 JOURNAL HELVETIQUE 
avec un autre , leur difbnce ^ leur dimen^ 
fion &c. 

§•4 : ^ 

Le Globe Çélefte nous reprefente ce 
nombre in£ni & d'ailleurs . innombtpble 
des étoiles fixes, cnforte qu'elles y paroif^ 
fent dans le même ordre & dans la même 
didance proportiohée qu'elles ocupent, 8ç 
tëloa la grandeur diférente qu'elles fem^ 
blent avoir à nos yeux, étant confiderées 
fur la voûte descicux: Toutes ces étoiles 
fe trouvent éxa<5bemcnt divifées fur le 
Globe par le moyen des Signes & des 
ÇonfteHationç: „ Par là les Aftrononies peu- 
vent fixer très éxadement le Lever & le 
Coucher de ces étoiles pour tous les jours 
de Tannée & pour tous les lieux propofés. 
Ils favent auflî défigner par le fecours d'un 
Globe Célefte , le lieu & le cours des Pla- 
nètes & des autres étoiles qui paroiifent 
de tems en tems , & fixer le tems de leur 
aparition- C'eft enfin ce qui les met en 
état de doner la réfolution des Problèmes 
les plus curieux & les plus utiles s ce que 
d'ailleurs ne fauroit être exécuté que par 
|m calcul pénible de la. Trigonométrie», . 
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Mais quHl np foie pas aifé de trouver 
de ces Globes» qui par la longueur du 
tems ne concraâent quelques défauts » 
c'ett ce que les Ârciftes reconoiâent àSh 
généralement. On trouve à la vérité dana 

SluGeurs Bibliothèques pubiques des G!o« 
es , qui par leur grandeur font afles do 
parade } mais qui par leur antiquité ont 
prefque entièrement perdu l^eur prix. Oa 
fait d'ailleurs que par les nouvelles Obferva^ 
tions & les Découvertes que d'habiles Voya» 
geurs ont (ait dans les quatre parties du 
Monde, rétude de la Géographie a éta 
portée à un plus haut degré de perfeétioa 
qu'elle ne i'étoit auparavant; ce qui a 
tellement changé le plan des répréfenta- 
tions ou des Cartes , qu'en comparant les 
anciennes avec les nouvelles > oii y trouve, 
une très grande diférence, celles-ci retra« 
çant des Pays & des Royaumes entiers; 
qui font à peine conoiflables fur celles lî 
témoins la Ruifîe , la Sibérie & les ptt<% 
tiet Orientales de TAlie. 

!«. 

Les nouvellea Obfervations que plii* 
&ei»8 Savana ont &ic fur la M^tigii & ^ 



iié jôtmNAi; miwncm 

lieu des Ktoiles ont aporté de même m 
grand changement dans I^Aftronomie 9c 
Vont îi proche de fâ perfrAion. On doit 
8u5f OWervatidns du favant Anglois Èo- 
MOKD Hallky ; qu'il avok faites e^ 
I677. tlacis risie de Ste. Hélène, la dé^ 
couverte «'e 350. troiles fixes, qui ft 
trouvent dans l*Hémiiphère méridional dil 
Ciel , & qui ne fe voient jamais çn Eu- ^ 
fppe: De Ib^te que le Catalogue, de cei 
Étoiles fiit confiderablement augmenté pai^ 
h. te knène travail a été entrepris de 
nouveau en itfg? par P. Noël. Et co-^ 
me dans refpace de 72 ans les Etoiles fi- 
xé.- s'avancent d'un degré dans leiir Lon- 
gitude> ou que plutôt les Points £qui« 
lioâuux rétrogradent d'un degré dans cet 
éfpace de tems , on peut affurer par cela 
inëme ; qu'un Globe célefte conftruit de* 
puis pafle 72 ans , ne fauroit rendre 1er 
mêmes fervices que celui qui eft établi^ 
Sût une époque plus récente. 

f. 7 

' Or depuis la cM&mQ^. de», gitnid» 
Globes céleftes & terreftres , dont le Sa- 
Va>it Cofmographe P. CÔROKEtLi, Vé- 
iiitten» & ks Gpièbc^^ Géographes Frfdr 
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tfAi & Hollandois , Goil. De l'Isle , & 
Gérard Valk, étoienç les Auteurs, & 
eui ont parus au comencement de ce Siè- 
cle, on n'en a point vu d'autres, que }• 
fâche , fi ce n'eft ceux dont la Society 
Cormographique de Nuremberg fit publier 
im Avertiffement en I749 par M. GeorgI 
Maurice Lovitz. Cette Société de Sa- 
vane & d'Expéts ayant doné de tems en 
tems des preuves admirables de fon fa. 
voir & de fon expérience dans ce genre 
d'étude, en fourniffant au Public de trèf 
bones Cartes Géographiques , & pluOeur» 
autres Pièces tendantes à perfeaioner cette 
Science , on ne fauroit douter qu'elle ne 
tburne auffi fes vues & fes ^tentions du 
côté des Globes, pour en doncr de Icut 
invention, des jjroptes à Êtisfaite le« àh 
lieux* 

n n*y a que deuscmaniéresd'éxlcatetle 
deflèin qui doit paroitre fur les Globes; 
L'une c'eft de deiSner immédiatement & « 
la main fur la furfecc du Globe: L'autre 
c'eftdedivifer toute la furfàce du Globe en 
plufîeurs parties. & de deffiner d'abonl 
fur du papier, ce qm doit paroitre fur cha- 
:Çiiio d'ellec, de lé &iK gcaver eoiuite m: 
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clés plaques de cuivré » & de colec 
lue la fur&ce du GlobeJ les! feuiles qu'on 
en a fait tirer, les ajuftant fi bien que le 
deiTiis à)X Globe en foit éxadement couvert» 

$. 9. 

Chacune de ces deux méthodes a fes 
avantages & fes inconvéniens. La pre- 
mière eft fans contredit la plus jufte & la 
plus éxade,; tous les Cercles des long:itu- 
des & des latitudes fur le Globe Terreftre » 
tous ceux des afceniions droites & des dé- 
clinaifons fur le Globe Cé^efte, &parcon- 
féquent auflî tous les points qui «doivent (e 
trouver entre ces cercles pouvant y être 
portés avec la dernière éxaâitude. Au lieu 
que la féconde méthode demande beaucoup 
cTatention & d'adreife pour retracer tous 
ces points & toutes ces lignes fur lé plan 
du papier >& pour doner aux feuilles qu'on 
en a &it tirer» en les portant & en les 
cotant fur les Globes, précifément la pla« 
ce & la dire^ion qu'elles doivent avoir., 
& que Pon done aifément au dçflein fait 
immédiatement fur la fur&cedes Globes. 
La diHctilté en eft certainement plus gran* 
de qu'on ne penfe. Il ne &ut même pa$ 
s'étoner qu'on s'aperçoive fur pluGeur^ 

' :- ' • ■ ■ -; . . . J 
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Globes » que les Cercles des latitudes & des 
déclinaUbns ci deiTus dits , à mefure quHIs ^ 
aprochent de l'autre foie prennent pKit6t 
la figure d'un Poligone que cere d'un Cer* 
de ^ ce qui dçrange néceflairement tout 
les lieux & tous les points des étoiles fixes 
qui s'y trouvent raportées z Sans parler 
de plu (leurs autres inconvéniens , auxqueU 
cette féconde méthode cfl; naturellement 
fu jette, & par où la jultcfle a'une telle 
machine efl: fenfiblement préjudiciée. 

S. 10. 

Mais non obftant tout cela , on ne laiflV 
pas de s'en fervir pour l'ordinaire dans la 
ponftrudion des Globes artificiels , puis 
qu'en fuivant cette méthode on fe procu» 
l'avantage d'avoir un bon nombre d'éxeni» 
plaires d'un feul deflein une fois gravé» 
& d'établir ainfi les Globes à un plus bas 
prix. 11 s'en faut bien qu'il en foit dd 
même à l'égard de ceux qui font deflînés 
& exécutés à la main immédiatemnt fur 
les furfiices des Globes , puifque deux 
Globes de cette fàqon demandent beau^ 
coup de tems & un travail in&tigable. Ce« 
lui d'ailleurs qui veut entreprendre un ou« 
vrage de cette nature» doit avoir des talens 
tffii k trouvent rarement réunis en ui^: 
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inëme pcrfone, quelque habile qu'elle puîC. 
le être du refts dans la Géographie ft 
dans l'Adronomie. 

$. II. 

Qiietque dî6cile que foie Téxecution d*uf| 
te) ouvrage , un de nos Bourgeois a eu Iç 
tpoorage de Fentreprendre , & la patience de 
réxécuter, & de le conduh^e à fa £n, Sf 
on ôfe dire» fans le flater, quHl Ta coti^i 
duit i la perfeâion dont cet ouvrage eft 
furceptible. Mais avant que de parler de 
les deux Globes, difons un mot de fet 
talens. 

Ccft M. le ProFeflèur Thomas SfLEiss» 
iqnidàs fa jeunefle s'eft apliqué aux études» 
& très particulièrement aux Afathématiques» 
dans lefquelles il a (ait de fi heureux ^ pro- 
grès , qpe la chaire de Profeifeur lui a été 
conférée dans fa patrie t qu'il remplit de» 
ptiis bien des années avec fuccès & avefi 
honeur. Il a auflî un talent tout partie 
culier pour la Caillera phie , fe diftînguant 
par kl plus belle écriture t qui fe puifll 
voir i talent qui lui a procuré divers avani- 
tages très confiderables. 11 eft en même 
temrtrès bon Arithméticien • habile Deffi- 
hateur , grand amateur & cultivateur de 
RArchîeeâure Civile & MiUtaiser C» s«9% 
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imi Dar toutes ces bones qualités très utt« 
le à rktat & très particulièrement à la 
Jeuneife de nôtre Ville , qui fréquente fei 
Leçons » tant publiques que particulières. 
Son amour pour le travail & (on goût 
pour la Méchanique lut ont &it faire des 
ouvrages & des inftrumens , qui deman- 
dent du génie & de Tadrelfe. 

Bien des Etrangers , Amateurs des BeàÎTxi 
Arts , ayant vu ici nô^re M. S^pleîss , ont 
été charmés de fa converfation & de fès 
ouvrages, & principalement des Pièces 
qu'il anonce, & qui font, entièrement d^ 
fon ouvrage. C*eft à la follicitation d^ 
Tes Amis & de plnHeurs perfones de di& 
tindion f tant dHci que du dehors, qui co«' 
6oiflbient fon Génie & fes Talens , qu'i! 
à entrepris la conftruéUon de fes deux 
Globes: Ouyrage, qui de Taveu de tous 
les Conoififeurs, demande beaucoup dé 
favoir, d'adrefle, d'éxa^itude, & une pa- 
tience infatigable. Il a achevé heureu^ 
fement cet ouvrage après un travail dd 
l^îufieurs années; & tous ceux qui Pont 
^ dans (a perfeâiQn ea ont été charmé^ 

$. I». 

Cet ouvrage de nôtre M. Spiiiss coA- 
iUle doncœ isoia Pièces» Avoir im^idM 
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terrefire & un G'obe Cékfie^ tous les deux 
4c la même grandeur , favoir de trois 
pieds de diamètre ,• avec une Sphère CO' 
fernicitnm de trois pieds & demi de dia« 
mècre, lefquelles fc trouvant dans Ton Ca3 
binet peuvent y être vu de tous les Ama- 
teurs & de toutes les Perfones qui ont 
du goût pour lies ouvrages de cette na-i 
lure. 

M. Spleiss f dans Ton Avertîflement qu'il 
vouloit faire publiei: , n'avoit fait que 
.mettre Amplement Ton nom avec fa qua- 
lité» fans Te (aire conoitre par aucun au- 
tre endroit y fa modefl'ie , que tout le 
monde conoit parmi nous, ne lui ayant 
pas permis d'en dire d'avantage. Mais Ton 
Manufcric m'ayant été confié pour le do- 
tier au Public « j'ai cru qu'il étoit de mon 
devoir de rendre jafticé au mérite, & que 
fans blefTer fa modeftie , & fans le âater , 
Si m'étoit permis de retracer fon Carac- 
tère en peu de mots. C'efl; aufli ce que 
je dois à nia Patrie , de faire conoitre ùii 
Home qui lui fait honeuc , & pour la con- 
fervation duquel tous leâ vœux fe réunif- 
ient. Mais aprfs cette petite digt^flîon »' 
|e reviens au fùjet de cet AyertilementiO 
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L S. 14- 

. Corne il s'agit de (aire conoitre au Pu^ 
^lic les ouvrages de M. Spleiss % *û4àm U 
laiiTer parler lui mètne^jpetConc ne (aii« 
foit^en rendre un compte plus éxdâ qut 
4celui qui en eft l'Auteur. 
,^ L'Auteur de ces Machines Cofinograpltw 
^ues a jugé à propos de les anonoer par 
jun Averti^ement en y ajoutant une De& 
xription un peu détaillée de fon travaiL 
Il y montre d'abord ce qu'il a obfervé à 
J^'égard de la ftruâttre & de la compofidott 
.des deux Globes , & ce qu'ik ont do 
(pomun entr'eux : Enfuite il indiqua €o« 
jnent il s'y eft pris pour b deiTein de l'uA 
ÀL (le l'autre. . 

; $. lî. 

Four rendre ces Machines, tiurables » îl 
ïaut aporter un très grand foin à leurftru^ 
tutè intérieure , pour en ^re d^ corps 
folides. Le Globe Çélefte & le GJoî>e Tem 
reftre doivent être des corps «i^a<9)en>ent 
fphériques» & il &ut qu'ils conferveot 
toujours cette figure , fans la jamais perdre. 
Pour cet éfet il fàu^ choifir une matière 
qui puifle rélifter au tems » Si, qui n'ea 
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foit pas endomagée; fâchant donc que !• 
Carton le plus fin & le mieux travaillé 
eft ce qull y a de plus propre à cela i 
l'Auteur s'en eft fervi pour la conftruc« 
tion de fes Machines i & voici cornent il 
s'y eft^ pris- il a d'abord co'é tedangu* 
Virement fur un Cercle , aepuis l'endroil 
où l'Equateur devoit enfuite être placé t 
DU demi cercle , qui a été rectangulaire- 
«q^nt entrecoupé par deux quadrans. Cette 
ktvoreoDupe marqiioit l'endroit ou l'un dei 
Foies Ndevoit être placé. Entre cet efpacà 
^e 90 ' degrés , il a érigé perpendiculiaiire- 
lae nt fur le cerclé «entier citiq autres qua^ 
^rans, qui dévoient fe joiildre énfeniu 
ble par en haut vers léy Pôle ; deforte qu'utt 
4||i|drant fe trbuvoit éloigné de Tàutrè 
de iç degrés. Depuis l'Equateur ou 4é 
cercle entier jufques vers l'endroit du 
Foie on a colé encre ces quadrans de 

Se)its coupons ou fégmens de if i iç 
egrés de diftance, julqu'à ce qu'enfin 
tout l'Hémifphère s*eft trouvé partagé en 
^lufieur^ ouvertures ou efpaces quarés» 
^fquels ont auffi été garnis d'un Car. 
tàn fin, femblable à eelùi, dont on lè 
ferr^our les Jeux de Cartes. ' 

S. ï6. 

[~ L'autre Héœirphére &t exécuté d?..^ 
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même tnaaîére ».& ks deux ayant ét^ oo^ 
Us enfembie, on fit des ouvertures roodef 
i l'endcoic des deux Foies» pour yjàvt^ 
paâibr un Cylindre de bois, qui ayant ét^ 
tourné avec les deux axes de laitons qui 
Y font enchafles » uaverfe toute la roacfaif 
ne & s'y trQpve afermi. Enfin tout if 
corps a été couvert de pllcre degypcaU 
iâné» & nK>yennant un demi cercle de ièr 
tiés 4ufte» fur lequel le Globe fut wui« 
jpar les 4wx Axes» il fut tourné juiqu^à 
ce qu'enfin on lui eut doné une ûjnùm 
éxaâement fphérique. En fuivant ceu« 
méthode, le oorps ne devient pas trop lourde 
f& où eft fur, qu'il ne perdra jamais la fi- 
gure» Outte cela on peut fe fervir cçim 
œodément de la Bouffole avec les dobep 
tohftruits de cette manière , quand on veis 
les orienter ou diriger vers les quatre ra- 
gions dii monde, puifque dans tout ieccHrpt 
de Fouvrage il n'y a point de fer* 

$•17- 

Qijielqu'un pouroit dire à l'Auteur , qu'ap 
Heu de doner au Globe Terreftre lafigui;iB 
d'une Sphère , il auroit nueux Eut de lui 
doner celle d'une Ellipfoïde, étant conftam; 
que c'eft la vériuble figure de latent. 
Mak him^ûeg fiufpns l'jont.e^t^gé à s'e|i 
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tenir à la figure fphèrîque. Car outre qtur 
b figure de trôtre Globe aproche de bien 
près celle d'une Sphère ,- de forte que dans 
tin Globe artificiel , dont le diamètre eft dd 
trois pieds i toute la diférence fe réduit à 
€eci , que iè demi diamètre de TEquateut 
îdevroit être plus grand d'une ligne ou de 
fa dixième partie d'un pouce que Ip moi- 
iié de l'axe , afin de rendre fa figure fcm^ 
f)Iab)e k celle de nôtre terre , puifque fc*. 
Ion rhipothèfe de^ Géomètres modernes le 
diamètre de l'Equateur ,ett à Taxe de ta 
kctve ce que 202 à 201. D'ailleurs pour, 
«quoi s'atacher trop fcrupuleufement à une 
"figure, qui non feulement produiroit ua 
mauvais éfét « mais qui rendroit même plut 
^ificile ta réfolution de plufieurs problèmes 
géographiques? Voilà ce qui a déterminé 
TAiiteùr à s'en tenir à la figure fphèrique^ 

- §. ig. :^^, 

Après qu'on eut. dotié cette figure aux 
Globes & rendus leur furfaces parfaite* 
%nent unies , enforte qu'il ne s'y trouva 
'ni inégalité , ni creux , l'Auteur avant de 
le couvrir dii papier fur lequel il vouloit 
iSefilner , a eu foin de faire i:ombcr en un m^ 
tne point le centre delà granité du Glo- 
^^'S^'leL centré* de* & gl^ndew» ettibïte 
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que la machine fe trouve toujours dans 
réquilibre : Propriété dont elle ne fauroïc 
f^ pafler, & qui lui eft Ci néceffaire» que 
fans cet équilibre les Globes d'ailleurs très 
parfaits feroient fort défedueiix. Car c'eft 
moyennant leur équilibre qu'on les faic 
tourner prefque infcJnfiblement & fans ré- 
fîftance autour de leur axe, & qu'on peuc 
les arèter par tout où l'on veut. Ce qui effi 
très néceflaire pour la folutiqn des problè- 
mes qu'on cherche par i'ufage de cea 
machines. 

§. 15. . 

Mais outre que lei Globes 'doivent fe 
mouvoir autour de leur axe , ils doivent 
auffi âtrc mobiles avec leurs Méridien* 
dans deux incitions opofées de l'Horifon , 
afin de doner par ce mouvement au Pole^ 
telle élévation qu'on veut. Ce mouve- 
ment ne fauroit être facilement prothiic 
dans des Globes fi grands à caufe de leuç. 
pefanteur ; il faut pour cela le fecours de* 
machines , fur- tout quand on vput élevet 
le Pôle à une certaine hautur. Pourqb-. 
vier à cet inconveiiient , l'Auteur a apli- 
que trois Poulies, dont unet ïe trouve 
^ms le Piededal perpendiéubiremeni; aa 
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deflcus du centre du Globe, & qui y cft 
fi bien enchaflee , qu'il n'en paroit que le 
front) fur lequel tout le poids du Globe 
avec fon Méridien efl; aflîs. Les deux 
autres Poulies font placées au bas de l'Ho» 
ri?on , auprès des deux incifions , & par le 
moyen d'un vis de laiton on peut ^cile- 
ment les avancer ou les reculer. Moyen- 
nant ce petit méchanifme, ces deux Globes» 
chacun de ço livres à peu près , peuvent 
être dirigés avec autant de &cilité que 
s'ils ne pefoient que peu de livres. £t 
fi à la folution d'un Problème on veut 
faire conferver au Globe l'élévation du 
Pôle» on n'a qu'à en raprocher les deux 
4erniéres Poulies du Méridien par leurg 
vis» jufqu'à te que le Globe fe trouve un 
peu ferré & fixé. 

$. 20. 

' Et corne il arrive fouvcnt que les Glb-' 
bes s'afàiâènt par leur pefanteur, fur tout 
quand ils ne font pas placés* fur un plan- 
dier bien égal , de forte que l'Hémifphère 
ne paroit plus tout entier au deâus du 
If^an de rHori2on9 ce qui rend fautive 
la folution de plufieurs Problèmes : L'Âu- 
tieur y a auifi remédié en dpli^uant au 
deflbus de fat Poulie du Piedeftal une vis , 
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par laquelle le Globe peut être élevé au 
defTus ou abailTé au deiTous de THoLizon, 
fuivanc qu'il en a befoin: Par là la moi. 
tié du Globe doit paroitre éxadement au 
deâus de THorizon. 

§. 21. 

On a déjà remarqué . plus haut §. 9. 
que les Globes dçflînés immédiatement fur 
leur furfeçe fphérique remportent pour la 
jufteflc fur ceux que Ton couvre par dés 
fegments ou feuilles tirées fur des plan* 
ches. Il eft d'ailleurs aifé à concevoir 
qu'ayant doné à un Globe fon égalité fphé- 
rique, & l'ayant amené jufqu'au point où 
il n'y manqne que le Deflein , & tout le 
corps fe trouvant actuellement pendant 
dans fon Méridien éxadement divifé, il 
feut comencer par en tirer l'Equateur & 
le divifer dans les 3^0 degrés ordinaires. 

, Enfuite on fe fert du Méridien corne d'U- 
ne règle pour tracer les Cercles des Lon- 
gitudes ou les Méridiens fécondair^^s pour 
le Globe Terreftre, & les Cercles des Àt 
cenGons droites ppur le Globe Célefte » 
en tirant des Lignes entières par chaque 
dixième degré , ^ & des Lignes pointées 
par les cinquièmes. Les Cercles dçs La- 

l^ tiiudei deBun, & les Cercle§;des pécU- 

L a ^ 
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naifons d^ Tautrc Globe ont été décrits 
moyennant un Tire- Ligne , qu'on a apofé 
au Méridien & fixé par une vis. Le» 
points qui .doivent être placés entre ces 
lignes, pour marquer fur le Çlobe TerrçC- 
tre la fituation des Royaumes & des Pro- 
vinces , des Villes & des Fleuves reraar- 
cjuablds, qui s'y trouvent, & pour défi- 
gner fur le Célefte le lieu des Etoiles fi- 
xes qui leur eft aflîgné par le calcul pour 
une certaine époque, tous ces points ont 
été marqués par l'Auteur avec une éguille 
immédiatement fur la furface fphérique de 
ces Globes , fe fervant pour cela du fe- 
cours de deux Micromètres, par lefquels 
les degrés font divifés en 60 minutes. En 
tout ceci on s'eft réglé fur les meilleurs 
Auteurs » qui feront bientôt indiqués* 

§. 22. 

Ce qui a été dit jufqu'ioi de la ftnic- 
ture & de l'arangement de ces Machines 
convient à l'un & à l'autre des Globes. 
Faifons voir dans la fuite ce qui regardf 
chacun d'eux en particulier. 

§. 23. 
l La première chofe qu*il y a à feirc h 
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l'égard du Globe Terreftre c'eft d'adopter 
un Premier Méridien , duquel on compte 
tous les autres, de même que la Longi» 
tude des lieux de POccident à l'Orient 
par les degrés de TElquateur, Q^ioiqu'il 
îbit très indifércnt à quel endroit on place 
le Premier Méridien » & que les Géogra- 
phes le placent bien diféremment , cepen- . 
dant il ferait à fouhaiter que tous s'aeor- 
daflent en cela, pour éviter dans la Géo- 
graphie Tembaras que caufent les diféren- 
tes pofitions du Premier Méridien. Les' 
Géographes François , de qui nous tenons 
beaucoup de belles 8ç de bones Cartes , le 
mettent ordinairement i l'extrémité Occi* 
dentale de l'isle de F^ f h plus Occiden- 
tale des Isles Canaries » & ils le font en- 
fuite d'un Edit de Louis XIIL & dont 
Taris eft à 2o degrés de Longitude. Plu- 
fieurs autres Géographes ont fuivi leur ' 
exemple» & l'Auteur a aufli placé foi\ 
f irémier Méridien dans cette Isle. 

$• 24* 

On feroit beaucoup foulage dans leé 
opérations qui doivent précéder le defibin 
géographique par une Table éxaâe & com^ 
|lette 4e la ILongitude & de la Latitudç 
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des Lieu? de la Terre. Mais cela ne fe 
trouvant pas , & n'y ayzwît que très peu 
d'endroits dont la Longitude & la Latitude 
puiflent être fixées par des Obfervations cer- 
taines , il faut avoit recours aux meillea- 
res Cartes de chaque Pays & de chaque 
Royaume pour en fuivre le defleîn , & 
j)our faire un Catalogue ou une Table 
des lieux. £t corne les Cartes mêmes ne 
s'acordent pas toujours parfaitement , quoi- 
qu'elles ne préfentent qu'un même Royaume 
& une même Province, il faut ufer dans 
ces cas là d'une fage Critique , pour en 
choifir toujours les meilleures. Car on 
ne manque pas de ces* Cartes fur l'cxadli- 
tudc defquelles on puifle compter; telles 
font par exemple, les nouvelles Cartes de 
la France par M. Cassini ; celles de la 
Suède, publiées par le Comptoir Céogra^ 
f bique de Stokholm ; PAtîas . de Ta t^Jpe i 
quelques Carte/s de la Société CoJ^nographU 
que de Nnrâmbergj la Carte du Royaume 
de la Chiie par le rére du Halde , &' 
quelques unes de P Atlas de M. Robert 
Vaugondy &c. C'eft de ces Cartes là 
& Be qifelcjites' autres tncott ^¥A^ifsnt 
des deux Globes a fi^it pair 1^ moyen dW 
Compas^ de Proportion un Extrait des 
Villes & des Piaoçs ^u'il a m^rq^é^ fiit 
fon Globe Terjneftre, «vec une Table affég 
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détaillée dçla Longitude & de ]a Latitude 
des Lieux, s'éeant doné pour cela tous 
les foins & toutes les peines requifes. 

§• ^î- 

Quoique PEcliptique ne foit cflcntielle 
qu^aux Globe» Céleftes , & qu'elle ne foit 
pas abrolumenc néceflâirement aux Terref* 
très , r Auteur a néanmoins retracé ce Cet* 
cle fur fon Gfobe Terreftre, fuivant en 
cela Tufage ordinaire, puifqu'il y a dl** 
vers Problèmes^ relatifs à de certains Pays , 
à de certaines Villes , dont il n'y a pas 
moyen de trouver la folution par le Glo« 
be feul & fans le fecours de l'Ecliptique. 
Outre cela en omettant ce Cercle fur le 
Globe Terreftre, le Calendrier Perpétuel, 
qu'on marque ordinairement fur THorifon 
n'eft d'aucun ufage. Et n'y ayant que les 
32 Régions du Monde, il y auroit un 
très grand vuide , puifqu'il faut qu'il foit 
un peu large pour y afermir le Piédeftal ^ 
qui fôutient tout le corps du Globe, 

$. %6. 

' Pour ce qui concerne à préfentle Globe 
Célefte ^ il paroit par ce qui a été dit plui 
haut S. %i. que FAuteur s'eft r^é dans foft 

L4 
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deflèin fur une certaine époque, lorfqu^l 
a montré (iequ.elle manière les Cercles des 
afcendons droites & des déclinaifons ont 
été marqnées. Tous ces Cercles avec ceux 
des Longitudes n'y font pas néceifaires - 
quand le Globe Célefte doit fervir pour 
chaque époque. On ne fauroit difconve- 
nir à la vérité qu'un Globe Célefte étabfi 
pour toutes les époques peut rendre au bout 
de bien des années & même de plufieurs 
Siècles le même fervice qu'il a rendu dans 
le comencement i mais il nVft pas moins 
vrai , qu'il ne fauroit jamais fi bien fervir 
qu'un Globe Céîefte 'dont le deffçin fe rè- 
^Ic fur une certaine époque fixe, & où 
" Ton trouve en même tems tous les Cercles 
fufcneptionés "avec l'Equateur. Le but 
pour lequel on fait des Globes Céleftcseft 
fans doute d'y foire yoit d'une maniéré 
aifée & fans un calcul pénible tout ce qui 
réfulte du mouvement de toutes les Etoiles , 
& de le faire comprendre à ceux là même 
qui font peu ou point verfés dans TAftto. 
nomîe Or quand tous lès Cercles indi- 
qués ne fe trouvent pas fur le Globe Cé- 
lefte, on ne fauroit réfoudre fans beaucoup 
d^embaras & de peine tpus' ^es Problèmes 
dont la folution eft j^cilitçe pac 1« moyen 
des dits Çerples* ^'. ; •: 
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$. 27. 

Ileft inconteftable que des Globes céleftcsi 
donc tout le deâein fe raporce à une cciw 
taine Epoque , ne pemrenc pas toujours cotv 
fcrver ce taport une fois . adopté , vu la 
préceflion des points Equincdtiaux, &l'a« 
croUrement annuel de la longitude des Etoi- 
les fixes qui en réfulte néceflairement ; 
ces points Equinoâiaux rétrogradant de 
5.0 fécondes par an, par où la longueur 
des Etoiles fixes, eft augmentée de 50 Ce- 
condes , ou d'un degré entier dans l'efpa- 
de 72 ans. C'eft auiïî la raifon pour la- 
quelle les degrés de l'afcenfîon droite & de la 
déclinaifon- des Etoiles fixes • varient. Mais 
il ne faut pas penfer pour cela que de 
tels Globes Géleftes ne puilTenc plus être 
d'aucun ufage après bien des années qui 
fe font écoulée depuis leur Epoque } car 
on n'a qu'à multiplier par ço le nom- 
bre dés années comprifes entre PEpôque 
marquée fur le Globe Célefte & entre 
Tannée propofée j le produit indiquera les 
fécondes que l'on peut réduire en minutes 
ou en degrés quand lé nombre des années 
propofées furpafle les 72 ans. Ces degrés » 
minutes ou fécondes qu'on a trouvés étamt 
Routés jà la longitude des Etoiles » éh tsi 
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que Tannée propofée fuive TEpôque adbp. 
tée, ou en écanc- fouflraid , au cas qu'elle 
la précède , on trouvera aifémenc la lon- 
gitude des Etoiles pour chaque année* 
. Leur Tatitude ne varie jamais & eft tou- 
jours la même. De cette longitude une 
fois trouvée il eft aifé de déduire éxaâe- 
ment Tafcenfion droite & la déclinaifon , 
tout corne ii le Globe avoit été (aie pour 
Tannée même qui a été propofée. Pour 
toutes ces raifons l'Auteur a établi fon 
Globe Côlefte fur une certaine Epoque, 
qui eft l'An 1770. 

§- 2S. 

On (ait que les Aflrronomes de la plus 
liante antiquité ont trouvé à propos de 
repréfenter les Etoiles fixes fous de certai- 
nes figures imaginaires ou figues , qu'ils 
apellent des aftérimess ou conftellations. 
On a des bônes raifons pour ne pas s'é« 
.carter de ces Aftérifmes , que Ptolome'b 
nous a laiâe dans fon Catalogue des Etoi- 
les fixes f & qu'il a drefle environ 140 
ans après la naifiànce de Jésus Christ* 
!Mais Ftolome'e n'a nommé que les Afté- 
rifmes de ces Etoiles qui paroiflbient fur 
l'Horifon de l'Egipte, & de la Ville d'A- 
léiandrie^ Le^ Etoiles qui font plus pr^ 
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du Polc méridional du Ciel n'ont été 
diftribués en Aftérifmes que long tcms après. 
Or en comparant des Gobes Céleftes , ou 
feulement des Planifphères faits par de 
difcrens Auteurs, on remarquera d^abordi 
.que pluGeurs Aftérifmes du même nom' 
n'ont pas toujours la même pofition , & 
qu'ils font rèpréfentés de ttianiére que ce 
qui fur un Globe Célefte paroitfur le devant 
du corps , fe trouve fur le dos dans un . 
autre Globe , tout corne (i la figure s'é» 
toit tournée. Cette pofition diférente des 
Aftérifmes caufe beaucoup de confuiion dans 
la dénomination des Etoiles , puis qu'une 
Etoile > qui félon l'une de ces deuxpoûtions 
fe voit , par exemple , fur la poitrine d'u- 
ne figure humaine, fe trouve félon la po- 
fition contraire fur fe dos de la même 
figure. 

Ce n'eft donc pas fans raifon que félon 
le jugement des plus grands Aftronome^ 
iur cettcf matière • il &ut s'en tenir éxaâe* 
ment tant aux Aftérifmes qu'à làdénomi- 
lUition des Etoiles que Ptolomb'b leur ^ 
donée. Et corne il eft aifé de voir par îk 
table àet Etoiles fixes qu^il s'eft repréfenté 
)68 figures det «crps huntiains fur le Fis* 
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mamertt come préfentaiit le devant du 
corps aux habitans de la terre, l'Auteur a* 
tdtement deffiné les Aftérifmes qu'on peut 
conferver la dénomination des étoiles fi- 
xes de Ptolome'e ; avec cette diférence 
feulement , que , quand Ptclome'e dit i 
une telle Etoile fe trouve au bras, à la 
main , à l'œil / au pied droit . d'une telle* 
figure , la même Etoile , félon le d.eflein de 
l'Auteur paroit néceiTairement fur la gau- 
che de l'une ou de l'autre de ces parties ; 
& les Etoiles que Ptolome'e apélle du 
itoïH d'une des parties gjauches de la figure, 
on les voit fur le Globe de l'Auteur du 
côté droit de la partie du mètne nom, 

§•30. 

Cette învcrfion d'un côté en un autre 
cft inévitable; & voici d'où cela vient. 
Cetui qui confidére te Firmament & qui 
veut défigner les Etoiles qui s'y trouvent 
par des noms que Ptolome'e leur a doné , 
& répréfente dans fon imagination les 
Aftérifmes ou figures céleftes come étant 
niarqupcs fur l'intérieur d'une furfaceSphè** 
rique du Firmament; le Cofraothéore , ou 
celui qui contemple le monde, fe trouve 
au dedans de ce Qobe concave ou voûté : 
IfSais il par la force d« (bit iiatôginaûcm ^i| 

Digitized byCjOOQlC 



FEVRIER i7«tf. I7J 
fe tranfporce au deiTus du Firmament , pour 
contempler cette Sphère du côté de ta con- 
véxité, il découvre les étoiles dans le mê* 
nié ordre & dans la même pofîtion qu'au* 
paravant , & il fc repréfente auflî les mê- 
mes figures , mais avec Tinverfion du cô- 
té droit & gauche dont nous venons de 
parler. Il en eft ptécifément come d'une 
figure qui a été deflioée fur une feuille de 
papier; en la regardant d'abord du côté du 

. dêHèin , & enfuite du côté opofé en te|nant 
la feuille contre la lumière , ce qui a paru 
i ta droite fe trouvera à la gauche. La mé- 

. me chofe arive à l'égard des figures qui 
paroiflènt fur un Globe Célefte artificieL 
Celui qui le regarde fe trouve dehors de la 
Sphère & voit fa furface convexe, ce qui 

. produit néccffaireraent dans le^ figures l'In- 
ve^fîon de droite à gauche, corne il a été 
dit. 

§. 31- 

L'Auteur a peint les Aftérifmes d'un beau 
bl^u céléfte, couleur qui lui a paru la 
. plus naturelle & la plus convenable à cec 
ouvrage. Les Etoiles fixes ont été defEnées 
diféremment, félon la diférence (^ekurgran- 
aeur aparente , & elles ont toutes été dorées 
de fin or i ^ pour &ire remarquer plus 
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diftinâément leurs places , ^l en a laifle le 
centre en blanc. Enfin, pour mieux faire pa« 
roitre les Etoiles fixes qui dénotent quel- 
que chofe d'eflentiel , & afin de les diftin- 
guer des figures qui ne font que purement 
imaginaires, PAuteury a pourvu avec un 
crès grand foin. * 

§. 32. 

Mais avant que de placer les Aftérifmes 
& les Etoiles fixes fur le Globe , l'Auteur 
en a drefle une table pour Pannée 1770, 
fe fervant pour cela delà table des Etoiles 
fixes du célèbre Obfervateur Anglôis Jeav 
Flamst££D , & de fon Atlas célefte publié 
de nouveau à Londres en 1753. A Pé. 
gard du deiiein des^ Aftérifmes , l'Auteur a , 
pris la liberté de changer quelques fois 
celui qui fe trouve dans l'Atlas Anglois 9 
& cela dans les cas où il a cru que les 
figures pouvoient recevoir plus de grâce » 
fans toutefois s'écarter de la dénomination 
de Ptolqme'b. Cela fe voit très parti- 
culièrement dans lés Conftellations du Ce* 
tus , ou de la Baleine, dans celle du G)- 
icher & d.e la grande Ourfe ; corne on s'en 
apercevrai aifément (ur le Globe même. 
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$. 33. 

Four ce qui eft enfin des ornemens & 
des décorations convenables â un pareil ou- 
vrage , l'Auteur y a rois celles qui lui 
ont parues aâbrtiâantes & qui ne furpaC- 
fent pas reflentiet de l'ouvrage. Pour cet 
efet il a couvert les deux Globes & k 
Sphère Copernicienne d'un beau vernis 
blanc , non feulement pour leur doner plus 
de luftre, mais afin que ni le temsi ni 
Tufage ne les faliflent point. Il a fait argen- 
ter les deux Méridiens avec leur cercles 
horaires. Les deux pieds des Globes & 
celui de la Sphère ont été fabriqués par 
un habile Sculpteur^ les feuilles & le 
coquillage dont ils font ornés & font pro- 
prement dorés & vernifles. 

$. 34- 

Voili ce que TAuteur a trouvé à pro^ 
pos de (aire conoicre au public & aux 
amateurs de ces fortes d'ouvages par cet 
Avertiflement fur ces trois pièces , qui 
font le fruit d'un travail de plufieurs an- 
nées ; priant au refte les conoiâeurs & 
tous ceux qui jugeront ces pièces dignes 
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de leur atention de les conGderer de plus 
près dans la maifon de FAuteun Et s'il 
y avoît quelqu'Amateur qui voulut fe pro- 
curer ces trois pièces & en foire ràquifî. 
tion» pour les placer dans un cabinet, 
PAutcur en indiquera le prix lors qu'on 
les aura vues & examinées à loifir; car la 
vue de cet ouvrage en dira bien plus que 
la .defcription qu'on vient d'en faire. 






OUVRAGES 
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AVIS. 

Concernait U Corps complet de PHif^ 
toirt i£ des Mémoires de P Académie RpyaU 
des Sciences^ «^88 Volumes in ^to,ave€ 
figures gravées en taille douce. Propofl 
a un rabais de prés de moitié. A Paris chez 
PaNCKOUCKB « Hue & à cité de la Co^ 
tnédie Frartçoife ; à. Londres , chez J. 
NouRSE> Librcire^^ chez tous tes Li^ 
braires de f Europe. 

/un des Monumens Litéraires qui faie 
le plus d'honeur a la Nation » eft fans con* 
tredit les Mémoires de TAçadémie Royata 
des Sciences» cette imtnenfe CoUedion, 
qu'on peut regarder corne une Bibliothè- 
que complette de toutes les Sciences natu- 
relles! eft Touvrage d'un Siècle de traf- 
vaux & des homes les plus célèbres dang 
tous les genres. Ces Mémoires traitent de 
toutes les parties de la Phifique, de THiC. 
toîre Naturelle , de la Médecine , de la Cni- 
rùrgie, de TAnatonile , de la Chimie, des 
Mathématiques, de TÂdronomie, de la 
Géographie , des Méchaniques & générale* 

M 
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mèrit de toutes les Sciences. M. deFoN- 
T^KELLE rédigea l'Hiftoire de toutes leg 
Découvertes contenues dans ces Mémoires, 
avec le plus brillant fuccès depuis 1699 
jufqu'en 1740; M. de Mairan fuccèda, 
& fit avec un fuccès égal les Années 1741» 
1^42, 1743 , enfin M. de Fou cm qui 
les rédige aujourd'hui , remplit dignement 
Patente du Public à cet égard. 

: Chaque Volume contient non-feulement 
les Extrsdts hiftoriques des Découvertes t 
leis Eloges des Académiciens morts dans 
l'Année , mais encore tous les Mémoires' 
' que l'Académie juge chaque Année dignes 
d'être donés au Public, & l'Extrait de 
ceux que l'Académie n'a pas crû devoir 
publier en entier. Il n'eft aucun de ces • 
Volumes qui né foit autant utile que eu* 
rîeux , foit par l'importance , ou la diver- 
fîté des matières , foit parce que tout y 
cft traité avec la plus grande clarté , & la 
précifion la plus éxade. 

Le Libraire Panckoucke , qui a aquîs 
lé Fonds de tous ces Volumes , & qui a 
doné l'Année dernière au rabais les corps 
complets des Volumes de l'Académie des 
Infcriptions & Belles- Lettres , propofe au- 
jourd'hui le même avantage pour les Mé* 
moires de TAcadémie des Sciences, en , 
8S Volumes in 4to. U a crû qu'en ^« 
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mînuant le prix ordinaire de ce précieux 
Recueil & douant des &cilités pour le paye- 
ment, il pourroit déterminer les ama- 
teurs & les gens de Lettres , à qui prind^ 
paiement il peut être d'un fi grand ufage, 
à Te le procurer; en conféquençe il jeft 
parvenu avec beaucoup de fraix à former 
cent Corps complets, en y comprenant les 
fix Volumes de Tables, & les Mémoires 
des Savans étrangers, en 4 Volumes. Il 
donera cet Exernplaires complets jufqu'au 
premier Aoi^t: prochain , au prix de 700 
Liy. fuivant les conditions ci après déli- 
gnées. 

Il eft à propos d'obferver i^. Qu'on t 
fait il y a plus de 16 ans un rabais af«r 
fez cbÀâderable fur cet ouvrage. On l'o* 
froit alors à 660 Liv. pour 78 Volumes ; 
Tavantage qu'on propofe aujourd'hui eft 
beaucoup plus coiuidérable , puifqu'on au» 
ra 88 Volumes pour 700 Liv, 

2^. Sur les répréfentacions qui ont été 
faites par plufieurs particuliers ,^ on n'a 
point joint aux Cotps complets de I'Aca<» 
demie Us Ouvrages féparés des Académi-» 
cîens 9 corne l'Aurore Boréale, l'Altcono-. 
mie de IVl de Çassini, le journal do 
M. de la CoNDAMiNB, le Voyage de 
M. CHABBaT) la Mérédienne de Pâxis^ 

M 2 
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,l*Opdque de ^.' Bôuguer , parce que 
ces Ouvrages n'ont d'autre raport avec leg. 
Mémoires de rAcadétnie , que d'être com- 
pofés par quelques uns de fes Membres. 

3^. On n'y a point joint le Re;aieil des 
machines, parce que cet ouvrage a en* 
core un raport pliis éloigné, puifqu'il 
n'eft pas même des Membres de l'Aca- 
démie. 

4**. On a joint les Mémoires des Sa- 
vans étrangers, 4 Volumes in 4to, parce 
que l'objet & la diftribution de ce Recueil 
eft le même jque celui des Mémoires qui 
terminent les Volumes de l'Académie. 

S^. On pourra aquérir ces diférens Ou* 
vrages féparément, en payant néanmoins 
chacun des Volumes, fur le pied de 7 
Liv. & les ^ Volumes du Recueil des 
machines fur le pied de loç , à caufe du 
nombre 4es figures , & du très petit nom- 
bre qu'il en refte. 

6^. Come piufieurs pcrfones & furtout 
ks Etrangers défirent encore de pouvoir* 
aquerir les. Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions, 30 Volumes in 4to, fur le 
pied de 210 Liv. au lieu de 3^0, on con« 
tinuera à le doner à ce prix, jufqu'au dit 
1er Août 1766. 

7^. On doncra auflî au prix de 7 Liv* 
tous les Volumes féparés des Sciences » de« 
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puis 1754 à iy62y & les Volumes fé- 
parés des Mémoires des Inferiptions depuis 
le Tome 11 jufqu'au 30. 

8^. Tous les autres Volumes fépar^s 
ïc vendront fur le pied de i^ Lîv. cha- 
que Volume en Feuille, ainfi que l^Année 
iy62 & 1759.- 

9®. Les Volumes de j66$ à 165^9 ^ 
vendront 'i 5 Liv. chacun en Feuilles. Ces 
Volumes étant les plus rares & n'y ayaiit 
qu'un très * petit nombre d'Exemplaires , 
excédant les Corps complets. 

10^. Les Mémoires des Savaris étraa- 
gers 4 Vol. in 4to , fe vendront 48 Li¥. 
& les Volumes féparés iz Livv en Feuilles* 

OrJre des payemetfs ^ ins foumiiur^. 

I. En fe faifant iafcrire on payera, 
150 Uv. & on recevra les Savans 
étrangers 4 Vol. & les Mémoires 
de l'Académie des Sciences 17 6z^ 
iy6î , 17^0, I7Î9» 1758. SonuVolt 

X7Î7. I7Î^>I7Î5.I7Ç4»I7ÎÎ* 
en tout 14 Vol. avec une reco- 
noiffaoce & une ohligation fi- ^ 
gnce du Libraire po«r le reliant de ^f 

h fourniture. ZfoUl^^ 

IL Au prémief Avril 176^ en re- 
nçvant i7î»i »7l«i ^75^ i ^749, 
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Som. Vof. 
De r autre farU 

150 L. 14 

1748,1747, l^4«> Ï74î>i744. 

1743 , 1742 , 1741 80 M 

111. Au premier Juillet 17669 

en recevaf»tjes Années 1740, 

1739, 1738, 1737 > I73eî. 

I7^1.1734> 1733.1732, 1731. 
^17,0. 1729 80 18 

IV ^u premier Odobrc 17669 
'Cn recevant les Années 1728 » 

1727 J726, 1725, 1724, 1723, 

^1722, 1721, 1720, i/J93 

1718,1717. 80 ja 

y. Au premier Janvier 17^7, ^ 
en recevant les Années 171 6, 
171Ç, J714, 1713, 1712, 
171 1, 1710, 17093 1708, 
1707, 17069 170Ç. 80 -I» 

VI. Au premier Avril 17^7, ' 
en recevant les Années 1704 , 

1703, 170a, 1701, J7O0, 

1^99» & les è Vol. de Table 80 i» 

VII. Au premier Juillet I7^7f 
en recevant lès Années 1698 à 

J66.6, faifantii Tdm, Wii^Voh 1<Ô 14 

Total an prix â'uti E^mplairè Joé 

i nu «liiÉ 
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i^. On aura foin de retirer les Volu* 
mes aux termes où ils doivent être délU 
vrés , faute de quoi les avances feront 
perdues fix mois après le terme du mois 
de Juillet 17^7 expiré: G>ndition &ns 
laquelle cet avantage n'auroit paâ été prd« 
pofé. 

2^. Ceux qui voudront payer la dite 
Some de 700 Liv. en un fcul payement 
recevront en même tems un Ei^emplairc 
coniplet en 88 Volumes* 

V 
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LE TEMPLE DE LA VERTU. 

J £ crus utf }')ur d'être tout à coup tranf. 
po té dans le Temple du Plailîr; mais je 
vis bic'^'ôt à l'air «f dé de Tes Aadorateurs, 
que le nom q'i'on lui donoit n'étoit qu'un 
apas pour tromper les homes , JVn forcis 
avec m ^pns pour cont muer mes recherches 
fur le véritable bonheur. Uïî vénérable 
VieillarKqu^ je rencontrai heureufement» 
me conJuifitdans le iéjour de la contempla- 
tion , d'où je vis diftindément deux ré- 
gions , l'une habitée par le Vice , avec tonc 
fbn cortège éFrayant ; l'autre étoit l'Empire 
de îa Vertu dont on voyoit le Temple dans 
réloîgnement. Je ne Teus'pas plutôt aper- 
çu, que )e bruîai d'ardeur pour y aller } 
mon Guide ( ce vinérable Vieillard dont 
j'ai parlé ) aprouva mon ardeur ; mais peur 
l'empêcher de devenir préfomption , il m'a- 
prit que j'aurois/ bien des dificultésaeffuier 
dans la route que j'allois entreprendre j 
après quoi il me mena au bas de la mon- 
tagne efcarpée , par où j'avois déjà vu qu'il 
faloit pafler. 

Nous ne fumes pas plutôt arivés au. 
pied t que je començai à m'apercevoir de 
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la vérité de la prédidion , car^ après avoir 
&it avec peine quelque peu de chemin, au 
travers des broufTailles , nous parvimmes i 
une route qui nou9- parut efcarpée & ra« 
boteufe. Quoique )'eu eufle été averti, 
ces obttacles ne laiflercnt pas de me dé- 
courager, enforte. que pour en être plû* 
tôt délivré , je devançai mon Guide i mait 
plus f avançai » plus je me trouvai embaraC- 
fé. Le chemin étoit fi étroit , que Je me 
détournois aifément dans des routes de 
traverfesi où j'étois d'autant plus tenté 
d'entrer , que je trouvai à l'entrée des 
perfones d'une aparen.e grave, qui me 
difoient qu'elles ailoient le même chemin * 
& qu'elles étoient de« Adorateurs , de la Di* 
vinité que je cherchois. 

La première que je rencontrai ctoitha-' 
biliée d'un vêtement (impie , agencé négli- 
gemment Ellç avoit l'air froid, réfervé 
& même un peu trifte i elle déclamoit avec 
force & avec aigreur contre la région du 
Vice , contre la (otife & la ^ufleté du gen- 
re humiin : Elle fe réçrioit fur le peu de 
vrais Amis qu'a la Vertu parmi tant de 
gens qui font profeiHon de Taimér. Elle 
me comanda de la fuivre, en me difant 
qu'elle étoit VHoniuti des M mars. Je fut 
d'abord charmé d'accepter Tes oftes » maie 
je m'en repentis bientôt après 1 car au lie4 
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de me débaraifcr , elle me conduiiît dans des 
ïeux (àuvages & hérifles & dans des brouf- 
failles plus épaiifes que celles que favois 
lîéja rencontrées. J'étoîs à tout moment 
piqué & déchiré par les épines & par les 
bruyères , qui naiflbient à chaque pas , fi 
bien que lâffé d'un tel Guide je l'abandd- 
nai; j'apris dan^ !a fuite que fon vérita* 
ble nom écoit Aigreur Cynique. 

Je ne tardois pas à rencontrer un autre 
Guide d'une figure plus débonaire. Il 
avoir un vifage mortifié , . une barbe né- 
gligée , qui lui defcendoit jufqu*au milieu 
du corps ; il étoit revètil d'un ûc ; il al- 
loit nud pieds; une corde lui tencfit lieu 
de ceintures il tenoit d'une maînuneaflîé- 
te de bois , & de l'autre un fouet dont 
il fe donoit de tems en tems les étriviéres 
par forme de punition. Il s'apelloit lui 
même le Tempérant ; mais je compris en- 
fuite que fon nom étoit UAufière CtoUrah 
CLioiqué fa figiire eut peu d'atraits à beau- 
coup d'égards, cependant corne il feifolt 
profeflîon d'une extrême fimpUcité dans 
lès alimens & dans fes manières , qu'il 
àvott un regard fanâifié, & qu'il afluroit 
pofitivement qu'il n'y avoit pas d'autre 
chemin pour aller au Temple de la Vertu 
que de pafler par fa cellule , je fus entrai- 
tic i b fuivrc. Mais fes difoourp devin* 
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rent fi impérieux & (es procédés fi hau« 
tains , que j en fus choqué & je Tabatuiô- 
nai auifi tôt. "^ 

Celui que je rencontrai enfuite étoit im 
home de poids, d'une contenance impoiàii- 
te; il avoit un air de grandeur, mais ce« 
pendant on y remarquoic quelque chofe de 
compofé. 11 me fit conoitre qu'il étoit 
Philofophe de proFefiion i il parla beau- 
coup de Ton zèle défîntèrefle , de fa bien- 
veiliance fans bornes , de Ton inflexible 
probité , & il aiTurok pofitivement que lui 
feul conoiiToit le \ éritabie chemin du Tem- 
ple ^ qu'il étoit TA mi de la .Divinité, & 
qu'il en. avoit comiifion expreâe de lui cotu 
duire les jeunes Voyageurs, Son nom , 
difoit'il étoit le Stoïcifme^ quoique Tes énè- 
mis par envie lui donaflenc celui itOrgtteiL 
Un nom fi célèbre & des prétenfions fi 
nobles m'en impoférent au point que je 
Tacceptai pour Conduâeur ; mais bientôt 
il me mena dans des fondrières dVù je 
craignois de ne pouvoir pas fortir , ou 
bien au fomet de quelques précipices où je 
craigois de me cafler la tète ; & cependant 
il ne me paroiflbic pas que nous gagnaC- 
fions du terrein. Enfin haraflè & décoil» 
fagé de fuîvrè fans relâche un Condudeut 
fi opiniâtre & fi dangereux; ennuyé de 
^e rucefitvemenc tant d'expériences àéEk 
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gréablc8'& fans fuccès, je me déterminai 
enfin à repr'endre mon vieux Guide, qui' 
pendant tout ce tems là s'étoit tenu à 
quelque diflance & ne m'avoit jamais per- 
du de vue. Quand il me vie feul , il s'a- 
procha, & dès que je lui eus a Voué moti 
erreur & la foîie que j'avois faite en Ta- 
bandonant , il, me pardona. 

Nous eûmes à^peine fait quelques pas, 
que nous fumes abordés par quelques au- 
tres perfones , qui faifoienc profeflîon d'à- 
partenir à la Vertu , qui portoient fa li- 
vrée, & qui prétendoient qtre de fa mai- 
fon. Mon guide m'aflura que c'étoit tous 
des gens déguifés ; Tune vouloit fe faire 
paflçr pour la Trudencei mais ce n'étoit 
que la Kule , come on le conoiflbit bientôt 
à fon coup d'œilde travers & équivoque s 
une autre fe ï\ommoit^JuJiice ^ mais je fiis 
informé que fon véritable nom étoit S^vé. 
rUéi une troifîéme fe décoroit du titre 
de B')« Naturel t mais ce n'étoit en étet 
que FoîbleJJei il y en avoît une qui fe 
nommoit réellement Pro/ufion-, elle avpit 
pris le nom de Libéralité. 

Mon Guide eut foin d'empêcher que je 

ne fuiTe^ trompé par tous ces fourbes, aux 

.féduAions defqueis ma jeuncfle m'expo- 

fpit; il me conduidt pour cet éfetdansun 

feittier inçonu au refte du monde , dai^ 
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un berceau tapiiTé de ga;zon caché à tous 
les regards, à la porte duquel étoit une 
femme refpedable par fon âge & par un 
air de douceur & de tranquilité admirable % 
elle paroiflbit être là pour garder Pentrée 
de cette humble demeure. Elle conoiâbit 
mon Guide , & elle lui ouvrit la porte f^nt . 
proférer un feid mot. Il me dit que cet* 
te femme l'a voit élevé & qu'elle fe nora- 
moit Solitude. Nous ne fumes pas plutôt 
entrés, que nous vimes une femme d'une' 
figure fort agréable, penchée fur un lit de 
verdure , environé de jafmin & de chèvre- 
feuilles^ qui rempliffoient le lieu d'une 
od<eur délicieufe. Elle avoît ime ingénui- 
té & une beauté incomparable. Sa phi- 
fionomie étoit ouverte come un Ciel fe- 
rein. Ses yeux brilloient come l'étoile' 
du foir, & ils étoient fi pénétrans , que 
rien ne leur échapoit. 

Les proportions & l'élégance de fa taîIJ 
k fembloient être l'ouvrage des grâces. Elle 
portoit une robe de couleur d'azur fî bien- 
ajuftée avec fa figure^ qu'elle donoit un 
nouveau luftre à fes charmes. Toute (k 
perfone fcmbloit éclatante. En voyant ; 
mon Guide fon air fem^la devenir pîui 
brillant 5 elle le regarda d'un aîr deconfi- 
dération & de complaifance; elle fe leva,' 
s'avança grackufemem vers nous , & nous' 
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reçut avec une joie amicale. Mon Guidt 
rayant informée qui j'étoîs , cToù je venois » 
& m^ayant recomandé à fes foins, me dit 
que je pouvois avec aifurance m*avancer 
du côté du Temple fous la diredion d'une 
aufli bone condudrice , qui étoit la fille de 
la Vertu i & que fon npm étoit la Vérité i 
après avoir dit cela il nous quita & nous 
nous mitiies en chemin. 

De tems en tems quelques fantôme d',u<^ 
ne figure hideufe venoient croifer nôtre 
chemin. Ils vouloient quelquefois m'abor- 
der , ils chcrchoicnt par leurs artifices V 
me réparer de mon Guide. Il m'aptitquet 
c'étoient 4es partifans » que le Plaifir en-, 
voyoit fur les frontières du Royaume • de 
I9 Vertu , pour embarafler & pour leurec 
les jeunes Voyageurs. Les noms de quel- 
ques uns 9 fî )e m'en fouviens bien ^ 
étoîent la Vaine Gloire^ \e$ 4platidijfefnens ^ 
Isi Fauffe Honte 9 \à Moquerie , la AJédtfyn" 
ce y VEfprit de Nouveauté , le Tondu jour». 
J'eus quelque curio/îté d'entrer en conver- 
f^tion avec eux; mais mon Guide fortit; 
ua miroir qu'il porte toujours avec lui^ 
dans lequel les objets fe peignent cIq 
Içiirs véritables couleurs. Il s'çn fervil; 
pour examiner tous les l'peâres qui fe pré-^ 
içntoient : Alors quelques uns djfparureatî 
qv^éreipeiiti les autres 9 par une métampr-s 
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fhoCé étonantc , furent telleipent rapétifles. 
^'ils parurent tout à coup fous la forme 
la plus cliétive & la plus méprifablequ^oa 
ait jamais imaginée. 

Ayant remarqué que mon Guide, ch.emîa 
^ifant , tenoit dans fa main [une coupe de 
cridal pleine d^une liqueur limpide & écla- 
tante , je m'avifai de lui demander ce que 
c*étoît. Ceft un remède fouvctain, me 
répondit la Vérité, qui outre la propriétés 
de guérir toutes les conftitutions , a çeile 
de fortifier extrêmement les organes delà 
vue. Je n'en eus pa? plutôt bû queU 
que peu, qu'à l'inftant la confuGon & la 
foiblefTe de ma vue , dont je m'étois plaint 
auparavant , fut tout à coup changée , & 
}e vis les objets à une plus grande diftan- 
cç & plus diftindement. Mon guide fou- 
haita alors que je regardaflc le Palais > da 
Plaidr , qui étoit de l'autre côté dans un bas 
fond. Mais quel ne fut pas mon étone^ 
ment lorfque je le vis dénué de toute (k 
magnificence , fufpendu en l'air ^ expo(S 
au moindre mouvement > fans apui , & 
tous les environs qui m'ayoicnt parrf une. 
campagne délicieufe & bien arofée, n'étoient 
plus qu'un horrible défert. J^ Divinité, 
du pays elle mênie me parut toute rid,ée 
& d'une laideur afreufe, afîîfe dani} 11»; 
coin oblcur , pâle » tremblante » acompa. 
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gnée feulement d'un petit nombre àe £es 
compagnons & de fes Adorateurs ; ils jref- 
fembloient à des furies Te reprochant les uns 
aux autres, leurs maux & Te déchirant 
mutuellement avec angoifle & dérefpoir. 
Je détournai aulîî tôt les yeux d'un fpeCf 
tacle fi rebutant, & je recomandai à moA 
Guide de m'en éloigner. 

Nous filmes joints quelques momens 
après par une perfone' qui paroiiToit être 
dans la vigueur de l'âge. Sa compléxion 
ctoit celle qu'on acquiert par le travail } 
elle avoit un regard âxe & même un peu 
auftère, auquel tout le refte de fa figure 
étoit aflbrties fa phifionomie étoit fiére &' 
même un peu fauvage ; fa démarche avoit 
l'air ferme & délibéré. Cette jeune per- 
(bne , me dit mon Guide , eil ma prod^ 
parente ; elle efl: fille du génie de la con- 
templation. & de la liberté; elle fe nomme 
Réjolutioni fon caradère cft compofé de 
celui de Tes parens ,• car le feu de fa méti 
eft tempéré en elle par le fang &oid de 
fon pète. Sa pféfence m'infpira uiinoi^i. ' 
veau courage , enforte que ]p me trouvai 
difpofé à vaincre gaiement & avec vigueur 
les dificultés qui me reftoient encore. 

A la vérité je crus que je manquerois . 
tout à &ic le but, à la vue d'un roch^ 

afi:éox 
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a&eux que je m'imagiaois devoir néceiiki. 
rcment gravir, A nôtre arivéc je le trou- 
vai fî etbarpé & fi gliifant que je reculois 
autant que j'avanqois. J'apris qu'il ha« 
bitoit là ,dans une caverne un monftre 
qu'il feloit dompter avant que de parvenir 
au fomet ; (ryez bon courage , me dit mon 
Guide , /e Oel vous envoera un fecours fum 
périewr. A peine avbi^ il parlé» lorfqu'un 
monftre d'une figure hideufe s'élança vers 
nous ; fa vue feule me remplit d'horreur. 
Il avoit à la vérité le vifage d'un home ; 
mais plus féroce & plus terrible ^ue fi 
(feut été un libn. Ses yeux lançoient le 
feu. Une vapeur infuportable & venu 
meufe fortoit de fes narines ; fon mugiflè- 
ment reiTembloit à celui des eaux (buter« 
raines i il étoit armé d'écaillés impénétra- 
ble *, au lieu de mains il avoit ded grites 
aiguës avec lefquelles il déchiroit tous ceux 
qui l'aprochôient; Il étoit acompagné d'u- 
ne autre figure d'un vifage pâle; fes yeux 
enfoncés rouloient avec furie > fes cheveux 
treifés flotoient fur fes épaules ; elle avoit 
dans tous fes geftes un air de diftraâion ; 
die tenoit d'une main un chapelet qu'elle 
récitoit , & de l'autre une dîfcipliné enfan- 
gl^ntée ; une clé pendoit de fa ceinture , 
elle prétendoic 8'en|fervir , à ce que m'a» 

• ■ ^ 
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()ric enfuite mon Çuide , pour ouvrir & 
fermer à fon gré la porte du Temple de 
U VcrtU' & le féjour du bonheur. J[*aper- 
9}S qu'elle embraflbic tendrement le mon{l 
tre: Elle fe nommoit la Bigoterie. A la 
vue choquante de ce couple je gis faÛÎ 
d'une terreur panique. Mais la Hffoltsm 
tion tomba fur le monftre avec la mafllie 
Si Tataqua avec beaucoup de force ; cepen^ 
djunt je ne pouvois qu'être fort inquiet fur 
l'événement, car ma compagne étoit (i 
preflee, qu'elle alloit devenir la proie du 
monftre, fi n^tre Guide, qui étoit de- 
meuré fpeâateur de ce combat , ne nous 
teut amené fort à propos un puiflant fê« 
cours. 

Je crus vohrune femme ^ dont Teitérieur 
«voit quelque chofe ^e plus majeftueux que 
tout ce que j'avois encore vu: Son front 
étoit corne l^voire , fes cheveux avoient 
l'éclat de l'or ; Jcs yeux brilloient d'ime dou- 
ceur inéfable , mêlée d'un triomphe mo. 
defte ; ils fe fixoient ordinairement fur 
le Cielj^vecun air de dévotion fublime 
& fans afedlation , corne par une forte de 
raviflement. Son habillement qui flotoic 
fur fes éoaules & defcendoit jufqu'à fés 
pieds étoit blanc come la neige, fes mou« 
vemens refpiroient tout à la fois la féré« 
nité & la crainte. Elle^ fembloit un ha- 
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bitant de TEmpirée envoyé fur la terre 
pour le roulagement des foibles mortels. 
A fon arpeâ la Bigoterie ne pouvant en 
foutenir Téciat difparut pour toujours. Ce 
|>ouvoir apartenoit à la Religion. £lle pot- 
toit avec elle une boëte d'encens le plus 
pur ; dès qu'elle en eut pofé un peu fur 
un autel qui éto^t U , il s'en éleva une 
telle fumée qui obligea bientôt le monftre 
à s'enfuir en pouffant des cris qui lem^ 
t)Ioient devoir rompre la voûte du Ciel. 
La fumée qui s'éleva diffîpa la vapeur in* 
fede quHl avoit exhalée. 

Sous mon nouveau Guide & acompagni 
de fa fuite » j'achevai de vaincre les diBcuU 
tés qui reftoient encore & j'arivai dans |e 
féjour délicieux de la Vertu : Toute la 
Cour étoit fi brillante de cet éclat perfo» 
nel qui infpirele relpeâ à cous les cœurs, 
<)ue j'entendois à peine une harmonie la- 
viâante, dont tout l'édiEce ne ccâoit ai 
retentir. 
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E X A ME N 

De la Solution du Problème de la Trifle<ftioa 
de r Angle dotiie dam le JourmL Melvi^ 
tique de Décemhe I7tff. page 153. 

vJn jeune Payfan, aîmant les Mathe-J 
manques, & à qui les facultés n'ont per» 
mis ni de fe procurer des Maîtres , ni 
même de prendre le tems qu'il auroit de« 
ùré pouvoir employer tout feul à les cuU 
tiver, a profité pour cet Examen, des 
moment de repos que la rigueur de la 
Saifon laiiTe prendre aux Laboureurs. It 
préfume fi peu de lui même, qu'il n'ex- 
pofe au public cet Examen , que dans YeC* 
pérance de profiter ci après des erreurs où 
il a pu tomber & qu'il ne fait pas voir. 
i^. Il fuit, par l'Analife, les opéra- 
tions que l'Ecolier de i f ans a faites pour 
arriver come lui , à la Diagonale du rec« 
tangle qu'il propofe» Pour cet éfet fki- 
fant A ^ a la demi féconde perpendicum 

laire. ^ qu'il cop<;oit être^^^"" à la hau- 
teur du triangle équilateral conftruit fur 
le J a }• eft^:-— :V ^ a l'un des côté» 
du reâangle. L'autre côté doit ètre-^;— i a» 
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done la Diagomle__^:: V ^b9 + ^ a '^^^ 

a®. Après avoir aînfî établi la formuk 
de la Diagonale que FEc(Jier done pour 
être— ^ j a- i' compare ces deux grau* 
deurs e n \-s fupo rant égales par cette équa-. 
tion a V 7 '^::^:^j ^^ & fur laquelle il 

8 

fait les opérations fuivantes qui ne peu- 
vent changer le raport de fes Membres 
I o.jnultiplier par 8-' 2^. par 3 . pour avoir 
a V Y ^=^8a& laVy — ^a^j*. qua- 

rer les deux membres pour faire difparoî* 
tre V trouve ^ a/^lTT^ a? 40. di-. 
vife par a ? Le quotient eft 6 3: 64. & 
5c^. extrait la racine quarrée pour avoir 
V 6 y — 8- Le même raport fe prouve 
encore en fubftituant dans la formule de 
la Diagonal e a V| le nombre ^^4^5^ 
la transformea 24V 7 ==^24.1 ^A-f 7> 

VTo3ir=::^j?l VJ!^ Le | a fç- 

ta 8- d'où le FayTan conclut que la Dîà^ 
gonale eft plus courte que le | «, * B* 
A cela dans te raport de 6i àd4&qu'ain(i 
le Problème de la TrifeSim Je P Angle .rCe9' 
jpas réfolu« ^MtûHTAOKXSt 
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OHLOE» ET LE PAPILLON. 

l3ou8 un Ciel ferein & tnmqmle , 
Au fein (i^un champêtre fcjour, • 
I^oin des vains plaifirs de b ville » 
Et ]oirv des pièges de l'amour , 
Chlob^ , ftaïve , jeune & belle, 
Voyoit couler fts jours heureux , 
Aufli beaux auflB "fimplcs qu'elle : ^ 
Là , dérobée à tous les yeux 
Far les foins d'une tendre Mère , 
Chlob' , fans defirs , fans rcgrctt , 
Reipiroit un air falutaire 
A fes mœurs corne i fcs atraits « 
Le vif cc!at qui la colore ^ 

N'eft que le tein de la pudeur ; 

Son oreille n'a point encore 

Goûté lepoifon enchanteur 

Des foupirs , des tendres alarmes ^ 

£lle ignore qu'elle aie un tœujr , 

£t foupqone à peine (es charmée* 

Seule dans le ttiiid â'uÂ bofquet » 

Près dû cti&ii d'une oncië pùré^ 

Elle aflbitiiîoit un bouquet « 

Pour en compofer la pariirè i wr-^^^u 
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la belle y d'un air enfantin , 
Comparoir iivec avtntagjs 
lie lys & la rore i Ton tein 
Et fouridc i fon image. ^ 

Un Papillon au même inftant » 
Dépfoyoit Tes ailes légères , 
Et de Tes ardeurs padàgéres ^ 
Promenoit Thomage inconftant i 
Tout l'atif e , ^ rien ne Taréte .« « 
11 parcourt d'un air de conquête 
Tous les apas de chaque fleur ; 
Ici Ton audace indifcréte 
De ta timide riolette 
Carefle la rive fraîcheur ; 
Là 9 dufein de la tobereufe 
Sa témérité plus heureufe 
PrefTe Torgueilleufe blancheur ; 
AuiB tôt d'un e aile infidèle 
Il court à la rofe nouvelle/ 
Il baife fon bouton naiflknt , 
Et 9 toujours brilLuit ft fri? oie l 
Il parpit , jouit & s'enyolc 

Chlob' ?ott rinfeâeédalaat ;^ 
Et fa parure étincelante 
D*axur > de pourpre ft de rui^» 
Enchante fi:a yeux éUottii : 
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Sa pctire ame impatrftitè 
îrule auflfi ^bt de '*cn faifir § 
Dans le vif tianfport qui Tagfte , 
De Ton jeune fein qui palpite 
S*cchdpe fon premier foupir. 

Auffi légère que les grâces , 
Du rival errant du,Zéphir 
Elle pourfutt long tems le:^ traces : 
Souvent dans fon vol incertain 
11 s'aréte : La Nimphe agile 
Acourt , le guéte , étend la main ; 
Mais le fiiperbe volatille 
Dans les airs s'élance foudain. 
Tour à tour fl^rèe & trompée » 
Elle fuit fa proie echapée ; 
L'infiJèlefe fixe enfin 
Sur la belle & pâle jonquille; 
On diroit que la tendre fleur 
Ranime au gré de (on vainqueur 
Le foi oie éclat dont elle brille ; 
Du triomphp il goûte le prix : 
Chlob' voie , aproche , il eft pris; 

S'agitant , débatant de Faite» 
Four brifer (a captivité : 
Rendez moi , dit»il i la belle » ^ ^ 
àh i rende:& moi la libetté t - ^Z 
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Rougiffo^ de Vôtre viftoirc : 
Qfi'arendez vous de mes liens ? 
Mes ailes font coûte ma gloire; 
Quelque éc ac , voilà tous n^es biens ; 
Eblouir cft ma dtftincc ; 
Je vis fan* prr jet, fans amour , 
Et mon éxiftance bornée 
N'eft que i*amufcment d'un jour. 

A cc^ mots la Nimphe ingénue 
S*atendrit.pour fon beau captif ; 
Le trouble de fon ame émue 
Fa vorfe li fugitif: 
Il s'échape .- Chlob' foupîre : 
Sut les bouvles de Tes cheveux 
Balançant fon vol amoureux ; 
Voici ce qu'il ofe lui dire : 

Seule en ces lieux vous referez » 
Chlos , la paix & Tinnocenct , 
Bientôt , loin des jeux de l'enfance ^ 
Dans le monde vous brillerez. 
C^eft là que vous rencontrerez 
Un être frivole, infidèle , 
Et paré de mille couleurs : , 
U voltige de belle en belle , 
AinG que moi de ffeur en fleur y 
Et je fuis en tout {on modèle • , 
A^ / fi vous la^bnt éblouir 9 
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Vous brûlez un jour de joitii 
De cette nouvelle victoire , 
D'une il folle ambition , 
Chlos' , qu'elle fera la gloire ? 
Vous aurez pris un Papillon. 



LE SOIR 

X^E Soleil fournît fa carrière 
Le tems conduit Ton char ardent ; i 
Et dans des torrens de lumière 
Le précipite à l'Occident, 
Sur les nuages qu'il colore 
Quelque tems il fe reproduit , 
Dans les flots azuré^ qu*il dore , 
lijralume le jour qui fuit* 
La vapeur légère & fluide 
Que raffemble un air tempère , 
Va bientôt de la terre aride 
Rafraîchir le fein altère ; 
Des tofts qu'il a ranimées , 
Zéphir embelit les couleurs , 
Et de fes ailes parfuméei 
Répand les plus douces odièurs^ 
Dans le loing.tain , j'ai ?6 LizSTTi ;] 
£Ue ramené JToa troupe&u ; 
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Ah i courons vite , à & bodette 
i^ tacher un ruban nouveau : 
Que d'une guirlande nouvelle 
Ma main courone Tes cheveux , 
Et qu'elle life dans mes yeux 
Le plaifir de la voir (j-bellc 
M «is ks oifeaux . par leurs concerts 
Cèdent de rompre le fi^ence, 
L'ombre defcend , la nuit s'avance 
£n planiint 'ùr le champ des airs» 
Déji fur fes «îles légères 
Morphb'e aflure le lepos , , 
Dieu charmant fufpcnd les travaux / 
Endors les Rpoux j& les Mares , 
lyiais ne verfe point de pavots 
Snr les yeux des jeunes Bergères* 
De la nuit TAlhe radieux 
Eflc^u e l'onde qu'il éclaire , 
Et fur l'Océan ténébreux 
Fait jouer la foible lumière ; 
Les rayons du Globe argenté 
Tombent & pénétrent les ombres. 
Les feux pâles , les clartés fombres t 
Favorifent la liberté. 
Du Rofljgnol la voix briUante 
Elève les ions enchanteurs 
ilu iein du plaifir , il le chante ^ 
Tandis que fes aiQceiis flateii» 
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Charment mon ame impatiente , 
Echapée aux regards jaloux , 
LiZBTTB ^rive au rendez vous : 
Aimabl« Fils de CyTHB&£*B 
Tiens ajouter à la durée , 
De ce délicieux moment; 

Que dans fa courfe imperceptible 

Le tems coule plus lentement 

Pour prolonger le fcntîment 

Dont on cœur tendre eft furceptîble j 

Mais la molefTe , où tu nous plonges 

Somcîl fufpendra ce plaiGr , 

Dans des tableaux vrais , que les fonget 

Me le retracent à loîfir ; 

PuifTai je au moins , dans ton empire » 

Près de LiziTTB <bupîrer, 

La voir dans mes bras , -l'adorer 

Et l'éveiller pour le lui dire ! 

ROMANCE NOUVELLE. 



V. 



ous qui caofez mon martire , 
Vous , do '^t les traits enchanteurs y 
Du beau feu que je ref pire 
Forent les premier» Auteurs ; ' 
A ce Dieu qui vous carefle » 
y#»s avcx trop xéCfté : n } 
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CeiTez de ^irla tendrefle ; 
Elle ajoute i la beauté. 
Ceft pour vous que je rcfpîrc ; 
Feut-il être un fort plus doux 1 
Chaque fois que je Toupire , 
lOa LucBLLi 4 c'cft pour vous. 
Plein de vôtre feule image , 
Elle entretient mon ardeur : 
Vous adorer , fans partage , 
Eft déformais mon bonheur. 
Four vous , ma flame eft extrême ^ 
Rien n'arrêtera fon cours : 

Malgré moi , malgré vous même^» . 

Je vous aimerai toujours» 

Et fi vôtre CGBur rebelle 

Ne peut fc laiffer fléchir ; 

Vous faurez bientôt , Lucbllk , . . 

Come un Amant fait mourir. 

LOGO G RI P H ESC*) 

^f B fuis le char ilotant d'une beauté chérie 
Dont la courone même eft fouvént embélie 

(*) V Auteur a vmlu s* exercer à remplir ïet 
mimes conditions , imppfées à celui des Lfigogfi* 
jbes injeris dam h jQumal de Hovctntru 
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Mes diverres cooleurs enchantent les regards 
Et me font admirer des amateurs des arts. 
Faut-il , ami Leéteur « t'en dire davantage ? 
Je peux de la chaleur garantir ton vifage s 
Je fuis l'arme d'un Indien ; 
J'ofre le ch^jntre d'Arcidie ; 
Je fuis Ville de Picardie ; 
Dans un âge avancé l'on me prend pour (butten ; 
.Je deviens inutile au Fort de la tempête f 
Si ce n'eft point aifes cherche moi dans ta tête. 

Second. 

JJj N vaîn pour découvrir mon être , 

Chercheroit-on dans les Cités , 
Ce n'eft point dans ces lieux on l'on me voit pa«; 

' roitre. 
Je chéris les réduits les plus inhabités. 
Si l'on veut maintenant faire mon Analife , 
Se la chafte Déefle l'on trouve Tini^rument ; 
Le métal amoureux de la Fille d'AcaisB ; 
Un corps que le Nocher ëvit;(s prudemaif^t ; 

Un atribut de la richeife ; 
Et le l>ea^ jour qui doit t'unir à ta MaitefTe. 

T R O I S I E M B. 

J ADzsaoxGhamps de Mars j'étois trèi néceiTare 
Des plus braves Guerriers j'acompa^nois les pat^ 
Et PfiLi'i autrefois m'accepta de Dallai. 
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Si ce début n'a point de quoi te fatisfaîre , 
Je préfcnte Tcndroît le plus bas de§ Vaifleaux ; 
Une lente Monture ; un Ton dans la Mufiquc ; 
Une Abaye en France ; un Oifcau domeftiquc ; 
Un fauvage Animal ; enfin un amas d'eaux. 



o 



Q^UATRIEJ«E. 

^ N me done très aifément ; 
11 eft Vrai que je fuis de peu de confêquence. 

Je contiens un beau titre "en France; 
Un Cgne de plaifir , & it\xt notes de chant ; 
Si tu veux , cher Leâeur , me prendre toute entié^ 

re, 
La chofe eft très aifêe , ouvre ta tabatière. 

C1NQ.UIEME. 

§iJ s$ lieux où je parois je chafié la trifteflê ; 

M on feul bu t eft de divertir ; 
Coupez moi tète ft queue & je vais vous o&ir 

L'Arme du Dieu de la tendrefle. 

S I X I £ m E. 



j 



E Tuîs un comppré de mile Etres divers 
Mets ma tète à mes pies , j'habite les JEnfers. 
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Le mot du Logogriphe du itiois dernier 
cft Livre. On y trouve Uvi ^ iirty rU 
vi^'vih ire^ ivre, ver, vie, re, il, lier, 
Ure, lie. 
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REMARQ.UES 

Sur un Otfvrage rangé par ordre alphabiH^ 
que p dont flufieurs Articles exigent d'i^ 
tre relevés , four t avantage des Mœurs 
^ la vérité de tHiJloire écléfiafi'ique ^ 
profane. 

Catéchisme Chinois. 

QUATRIEME ENTRETIEN. 

X-^E quatriémç Entretien a pour objet le 
Culte que Pon doit à Dieu. Le Prince 
tombe d'acord qu'il en faut un. Je fais p^ 
dit- il, que Dieu ri a nul befoin de nos Sa 
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crtfices ni de nos Pùéres^ mais nous avons 
befoin dt lui en faire î fon eu te n'ejl pas et a. 
hli pour lui 9 mais pour nous. A merveil- 
le: Il refte feulement une petite dificulcé 
à éclaircir : Ce culte a t il dû être aban- 
doné au caprice des Peuples ou des PartiJ 
culicrs? N'étoit il pas convenable, nécell 
(aire mène , que Dieu daignât nous apren* 
dre la manière dont il vouloit ëtrehono» 
ré? On répondra fans doute» que la Rai- 
fon nous en inftruit ruHfammenjt. Pour- 
quoi donc cette Raifon , que toua les Peu« 
pies ont (ait proftflîon d'écouter , leur a 
^elle infpiré ces cultes infenfés dont nôtre 
Auteur fait une (î laide peinture & une 
cenfure fi amére ? Voilà une difcuffion que 
nôtre Philofophe auroit dû (aire , & il eft 
ét6nant qu'il l'ait pa(rée fous (ilence. 

Le Prince, en parlant des Prières , tour- 
ne en ridicule le fens figuré des Pfaumes » 
dont rEgli{è Chrétienne a confervé l'ufage. 
Il traduit burlefquement le^. I6. du Pfau« 
me LXVIIL C'eft la méthode ordinaire 
de nôtre Auteur. Ce verfet, dans le tex- 
te original » a un fens fort fimple. Le 
Pfalmifte dit , que la Moutagne fur lùqueU 
le le Seigneur daigne habiter ftmporte fur 
tes montagnes les plus fertiles $ que celles ci 
nt peuvent lui être comparées. Ce n'eft pas 
la faute ûiee Septante » que layerilbn vuU 
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gâte des Pfaumesaruivis, n'ont pas mieux 
renJu fa penfée. 

Mai , dira ton « pourquoi TE^life n^ a 
t elle pas fubftituc une verGon plus cou 
redle ? Parce qu'elle a jugé , qu'il valoit 
mieux laiâer aux Fidèles celle à laquelle 
ils étoient acoutumés , depuis lanatirance 
du Chridianifme, en fe réfervunc le foin 
de leur expliquer ce qu'il y auroic de du 
ficile à comprendre. 

Il Faut être étrangement préocupé par 
l'efprit de contradiction , ^our ne pas goû- 
ter les figures hardies & pleines de feu 
dont le ftile des Ecritures eft rempli. Lés 
Fhi'ofophesy avec leur langage froid & 
compafle, infpireroient ils jamais au Peuple 
des idées auffi nobles » des tèntimens de 
piété auiC vifs , que ceux dont la ledore 
de nos faintes Ecritures nous remplit 'i 

Que l'on blâme tant que l'on voudra lea 
fedes de Laotse' & du Dieu Fo , les Fa- 
bles débitées par les Bonzes , leurs morti- 
fications éfrajrantes ; nous n'y prenons au- 
cun intérêt. Mais le Dodleur • Chinois » 
pour étab'ir la tolérance, pofe des principes 
aflez (înguliers. La I/nnaturde , dir il , 
permet à chacun de croire ce qWit veut , c<^ 
me Je fe nourrir de ce quUl veut Rien de 
Û &UX ^u« çe( uiomc. La Loi naturellt 
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permet elle a chacun de fe nourrir de poi« 
fon ? Quand cela feroit , Dieu n'eft il pa$ 
le Maitre de prefcrire un Cuite aux homes, 
& fupofé qu'il l'ait prefcrit, la Loi natu« 
relie permet* elle encore à chacun de n'y 
pas croire s'il le juge à propos? Par cette 
maxime générale nôtre Philorophe détruit 
h propre Dodlrine; il canonife les cultes 
extravagans du Dieu Fo, les erreurs de 
Laotse' & toutes les rêveries des Bonzes $ 
qu'il vient de réprouver. Sans doute la 
Loi naturelle permet aux Bonzes , tout co* 
me aux Philofbphes , de croire ce qui leur 
plait & de le prêcher à ceux qui voudront 
fcs entendre. 

Un Prince fia pas le droit de pendre un 
de fes Sujets qui n^auroit pas penfi corne 
bit , mais il a le droit ^empêcher ks troubles. 
Ces deux propoiîtions font à peu près 
contradiâoires. Si ceux qui ne penfent 
pas corne les autres pouvoient fe réfou- 
ilre à fe taire , le Prince fans doute n'au- 
Toxt pas le droit de les faire pendre à eau- 
fe ik leurs fentimens s mais voilà celqu'ils 
ne feront jamais. 11 faut qu'ils dogmati- 
fent» qu'ib écrivent» qu'ils infutttotceux 
qui ont de la Religion; qu'ils fe dotieM 
pour Maîtres du genre humain fans miflion 
& malgré les Loix i témoin P Auteur du 
Dimonaire JtlMkfophique. Et ,^^,^,,^f|e 
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audace n^eft propre qu'à aigrir les eTprits » 
à remplir la Société de difputes & à eau- 
fer des troubles 9 il s'enfuie que le Prince» 
qui a le droit d'empêcher les troubles » a 
auflî celui de faire pendre les PhilofopheSf 
qui en font les Auteurs. Voye2 l'Article 
Athées 9 Athiifme. 

On ne prendra pas la peine de relever 
la Fable du Roi Daon, ni la manière dont 
il convertit ceux qui adoroient des Bro- 
chets. Il faut lailfer les G)ntes de vieilles 
aux admirateurs de la nouvelle Philofophie. 
Mais ce que le Prince Chinois ajoute fur 
ceux qui prédifent l'avenir , mérite atention : 
Ce font des GenSf dit-iU q^ voient dairt* 
ment ce qui n'eji point , car P avenir nUfi 
point. Par conféquent ceux qui racontent 
le paffé ne font pas plus raifi)nablesi ils 
voyent clairement ce qui n'eft plus, car 
le pafle n'eft plus. Si on ne peut point pré- 
voir l'avenir , parce qu'il n'eft point encore , 
Dieu lui même ne le Voit point & fes lu- 
mières font auili courtes que les nôtres. 
S'il le prévoit il le peut révéler aux homea 
& alors ceux ci le peuvent prédire. 

Le Prince tourne en ridicule ceux qui 
vont de ville en ville débiter leurs réve« 
ries come les Charlatans vendent leurs dro-' 
gués. A la bone heure ; mais il y a des 
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Charlatans de pluOeurs efpéce.v : Cétix qui, 
fans Sortir de leur cabinet débitent leurs 
rêveries dans des livres , qui les^ répètent 
fous mille formes d ferentes , qui non con- 
tens de copier les autres fe copient enco- 
re eux mè:^ , & douent leurs contradic- 
tions éternelles pour des Découvertes Phi- 
lofophiques , ne font certainement pas les 
moins ridicules. 

J^teile honte pour tefpyit hum un , conti- 
nue t il , que de petitci Maùons penfetjt que 
lav rite rPeJi que pour tlles > ^ que le vafle 
Mmpire de la Chine eji livre à P erreur f 
vitre Eternel ne feroitil que le Dieu de 
thie Foïmofe ou de II le Bornéo? Ahando-» 
neroit ii le rejie de f Uhivers. Difons plu- 
tôt quelle honte pour Perprit humain » 
que des Philofophes qui raifonent fi pitoya- 
blement, foient encore éroutés! L'Etre 
Eternel eft le Dieu des Américains, dcé 
Négîes , des Siamois, des Indiens , des 
Tartares , des Lapons , tout corne des Chi- 
nois ^ penferons nous que ces Peuples di- 
vers, en adorant des Idoles , des Fétiches, 
des Animaux , des Lamas , en fuivant les 
rêveries des Talapoins , des Bramines , du 
Dieu Fo , & de Laokiun foient dans 
J'erreur? Non fans doute: Dieu efi lepére 
de tout , le$ homes ; pourquoi n'auroit; il pas 
éclairé les Xalapoins & les Bonzes corne 
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les Lettrés Chinois ? On eft a plaindre 
quand on eft réduit a réfuter de pareils 
railonemens. 

CINQUIEME ENTRETIEN. 

Le D'^d'ur Chinois parlant à Ton Ele- 
vé des devoirs d'un Roi a 1,'égard de fca 
Sujets, les réduit à ècre jufte & bien- 
feifant ; cela eit un peu général 9 il remet 
fans douce à un autre tcnis des in^ruc- 
tions plus détailiét^s. Le Piince déclame 
contre la multitude des Femmes, des 
Concubines , des Eunuques dont les Sou- 
verains Afiatitjues peuplent leurs Palais ; 
îl déclare qu'une douzaine de temmcs lui 
fufira: Cela ett modefte. Mais s'il en faut 
autant à chacun de Tes Sujets , où les ira- 
t'On chercher ? 

La manie de faire des Eunuques eft un 
outrag ^ à la nature humaine ; on n'en 
difconvient pas. Mais quelle relation y 
a t il entre cet abus & le célibat volon* 
taire des Eclédaftiques , objet des décla- 
mations éternelles de nos graves Phiîofo- 
phes? Cefl j difent-ils, urte plaifmte ma» 
wtre d\ulofer Dieu de le priver (fAdorOm 
teurs. Sur ce principe on ne doit pas 
feulement condanner au matiage les Eçlé^^ 
iialtiques > mais tous les Céhbataires en 
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général Ceft un défordre afreur ; par 
exemple, de ne pas 'marier tous les; SoU 
dacs : Voilà d'un premier article &. dans . 
le feul Royaume de France , deux ou trois 
cents mille homes , qui au lieu de fervir 
k 5:enre humain douent Téxemple dV 
îiéantir le genre humain. Nos fages Ré- 
formateurs foijt obligés en confcience de 
faire des Répréfentations là deffus au Gou- 
vernement. On leur répondra probable- 
ment que le métier des armes n'efl: pas 
compatible avec les embaras d*un ménage, 
ni avec les foins que demande l'éducation 
des Enfkns $ mais par malheur Fétude , 
rinftrudion des Peuples, les devoirs de 
charité auxquels un Pafteur doit être con- 
facré tout entier ne s'acomodent pas mieux 
du fardeau conjugal que l'on veut impo- 
fcr aux Miniftres de TEglifc. Que répon- 
dront encore nos habiles Cerifeurs, fi on 
leur objede , qu'eux mêmes pèchent con- 
tre leurs leçons ; que vivant prefque tous 
dans le célibat pour leur comodité , ils ont 
très mauvàife grâce de condanner cet état? 
Ils répondront fans doute , que Ton doit 
laiffer à tout le monde la liberté de fui- 
Vre (on goût & de fe conduire félon fes 
inclinations. Pourquoi donc refuferôn^ils 
aux autres cette même liberté d'entrer, 
•«Ils le veulent, ilans un ClgkMMfdS. 
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(èr leurs jours ^ans la continence, lor{^ 
qu'ils s'y Tentent apellés? Mais nos PhU 
lofophes ne font jamais de Loix que pour 
les autres , ils fe croient toujours difpen» 
fés de prêcher d'exemple. 

Après quelques réflexions afles burlet 
ques fur l'amitié 9 nos Moraliftes Chinois 
parlent de l'amour des £nemis & le jeune 
Prince en reftraint beaucoup la pratique» 
Il ne fait mention que des Ënemis contre 
lefquels on fait la guerre fous des noms 
dé&gurés i il cite les traits de bonté , d'a^ 
tencion , de générofîté que les Oficiers 
François ont exercées à Tégard des Eneu 
mis blclfés ou, prifoni^^rs , qui tomboicnt 
entre leurs mains. Ce procédé fait ho- 
ncur apurement à ta Nation & à l'huma- 
nité en général. Mais le précepte de Vd^ 
mour des Enemis, que l'on aime mieux 
atribuer à Confucius qu'à l'Evangile , ne 
doit il avoir lieu que dans ces circonftaty- 
ces? N'eltce pas une dérifion d'en bor- 
ner l'ufage au feut cas où Ton fait la 
guerre Y Somes nous moins obligés de &ire 
du bien à ceux de nos Concitoyens qui 
font devenus nos Enemis particuliers , qu'à 
ceux des Nations qui pestent les armes 
contre nous ? Si c't ft ainfi que l'entend CoN« 
irucius, Jesvs-Christ parle bien diferem^ 
incnc ; ^m^ m Mmrnif^ MméM» 4 
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€eux qui vous hcfijfnt , />f iéz pour ceux qui 

vous fi^fécutent ^ vam cdomnient (*)• 

Nous fouhaiterions encore de favoir Çi 
CCS Chinois > que l'on nous peint fi ver- 
tueux, traiteroienr les Lnemis pris à la 
guerre, corne les François ont traité ^e$ 
Oficiers Hmovriens pu Prulficns b^eirés ? 
Quand les Chinois nous auront doné !'«• 
3cemple de ces mœurs fociales & douces, 

' dont nous fomes redevables à TEvangilé , 
alors on poura bbmer les O ci Mentaux de 
ne pas rendre jufticeaux Vertijs Chinoifes. 
En atetidant nous con inuerons de nous 
récrier contre la m^niéie de raifoner de 

, nôrre Auteur: Les François font le plus 
humain de tous les Peupres envers leurs 
Enemis, donc il ont tort de fupofer que 
les Chinois ne conoilT^nt pas la vraie vertu* 
Il n'y a que des Phi oFophes en délire qui 
puiflent argumenter de cette mmiére: Les 
Chinois même n*ont jamais raifoné (i mal« 

SIXIEME ENTRETIEN. 

/ 
Cet Entretien roule encore fur les ver-^ 
tus. L'on feit dire au Dodeur Chinois 
qu'il n'y a de véritables vertus que celles 
qui font utiles à la Société , la fidélité , 
■ Il i 

. . O Mam. V. f. 44^ rn.so.P < 
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la magnanimité , la bien&ifance ,; la tolei^ 
rance. Cela cft d'une fauflèré palpable ; on 
apelle aâe de vertu toutes les aâions loua« 
blés; ot n'eftil pa^ louable de rendre k 
Dieu Phoneur & le culte qui lui eft dû, 
de réprimer tes apétits dérègles de nôcro 
corps, de tenir en bride Tamour propre» 
& en général toutes les paifions de TAme ? 
La prudence , die on , ^ la tempérance fou^ 
des pricfptes Je politique & Je fanti. Soir« 
Qu'entend on ici par politique ? N'a-t- 
elle aucun raport à la Société? Un homo 
religieux, fage, modefte, tempérant, n'eft» 
il pas d'un plus agréable comerce qu'ua 
fat, un étourdi, un dibauché? Le pré- 
mier n'eft.it pas ordinairement plus enu 
preâe à fervir le prochain que le fécond? 
Toutes les vertus tendent donc au bien de 
la Société & y contribuent. Nôtre Auteur 
k reconoitra bientôt lui même, en avouant 
que rhumilité eft une vertu , quoi qu'elle 
ne regarde pas diredlement le Prochain? 

Sous le mafque du Docfleur Chinois,' 
nôtre Philorophe déplore l'oubli d'une an« 
vcicnne vertu , l'hofpitalité : La pernicieu& 
inftitution des Cabarets vient, di^ii^ des 
Sauvages de TOccident. Ceft à nous qu'il 
en veut & à nos mœurs : Le reproche no 
iàuroit être plus mal fondé. Nous pou- 
vons nous en raportec à l'avis des Nationt 
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étrangères; point de Pays au monde oà 
Ton aime mieux voyager qu'en France^ 
où Ton trouve plus de comodité > où Ton 
foit mieux acucilli & mieux fervî. 
< On peut foiitenir même que malgré la muU 
tîtude & la comodité des Auberges , il n'eft 
aucun Pays de PUnivers où rhofpitalité 
(bit mieux exercée. Pas un gentiUhome 
de campagne, pas un Curé» pas un ho^ 
nète Bourgeois qui ne fe fatfe un devoir 
de recevoir un étranger , fur-tout dans 
les lieux où Ton fait qu'il n^ a point 
de cabarets , & G les Chinois en avoient 
£iit l'expérience ils feroient plus équitables 
que nôtre Auteur. 

Il avoue lui même que l'hofpitalité éxer^ 
cée fans précaution & fans prudence (èroit 
fujette à d'étranges abus; que certains 
Peuples, qui font fort mal chez eux, & 
qui par cette raifon aiment à courir , ufe- 
roient volontiers chez les autres du droit 
d'hofpitalité , fans ri(quer d'être jamais ex- 
pofés à rendre la pareille. VinconvimenP 
ifi petite ajoute-t-il, il efi aifé £y remi^ 
Mer en ne recevant que de$ perfones bien re* 
tomandées. Mais quelle foi peut on ajou* 
ter à des recomandations venues de cent 
iieues & d'un Pays où l'on neconoitpei- 
fone? Les Avanturiers & les fkuflaires ne 
manquent jamais de pafleports ni de reco- 
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'ipandations } ils feront les feuU qui jouiront 

impunément de l'horpitaUcé & les plus ho. 

Oètes gens feront les plus ezpofés à être 

dupes. / 

Il ntf&nt pas fe laiflcr éblouir par ce que 
Uous Jifons dans les Anciens fur l'hofpita- 
lité. M.I GoouBT a très bien montré, 
qu'elle étoit établie par pure néccffité&au 
début d'autres reflburccsî qu'ainfiil n'y» 
pas lieu d'en foire un mérite aux anciens 
Peuples. (*) Il fèroit à fouhaiter que nô. 
«re Auteur eut réfléchi plus mûrement fur 
ks mœurs anciennes & modernes, oit 
quil eut été plus drconfpcâ dans le juge- 
aient qu'a en porte j il en auroit parlé 
dune manière plus raifonable. 

vOn ne peut qu'aplaudir à la Maxime de 
Conputsb'b: AscoHois les hmifaitt par àt$ 
kunfaiu ^ ne te venge jamais des injures: 
lUle elti admirable iàns doute; mais il y 
manque un trait que l'Evangile n'a pas ou- 
Wie: Pour acomplir toute juftice, cen'eft 
^8 aflc2 de rendre le bien pour le bien. 
&.^mais le mal pour le mal, mais il fout 
«œre rendre le bien pour le mal . être bien. 
Mantewotrs ceux même qui nous haïJTent. Vot 
B ce que les Peuples d'Occident peuvent 
opo fer, ou pJûtAtjjouter^ à la Morale 



an JOURNAL HELVETIQUE 

de Confutse'e , que Ton fupofe fi faînte ^ 
fi fage, û parfaite. 

* Pour doner une idée de Thumilité, 
nôtre Doéleur Chinois die » que c'eft la 
modtftie de i'ame, &non pas i'objedion» 
qu'elle cft le correâ^f de l'amour propre , 
corne la modeftie eft le correâif de l'or- 
gueiL Admettons la définition* Cette 
medeftie de l'Ame eft fans doute une ver- 
tu ; par conféquent nôtre Philofophe a 
foutenu mal à propos i qu'il n'y a de vé- 
ritables vertus , que celles qui font utiles 
à la Société t* que pour être vertueux il 
fufit d'être jufte- Voyez le fécond Entretien. 
l Parle- ton férieufem.nt quand on dit, 
que les Sages des Siècles anciens n'ont ja- 
mais doné une définition aflez éxade de 
l'humilité ? J. C. n'en a point doné de 
définition , mais il en a &it un précepte , 
qui ne laifle point de doute : Que celui ^ 
dit- il, qfii veut être le premier ^ le plus 
grand devienne le ferviteur de tous (*). U 
a mieux fait encore , il s'eft doné lui mê- 
me pour modèle & il a j( int réxemple aux 
leçons. C'eft ce qu'aucun Philofophe n'a- 
voit feit avant lui. 

. On aperçoit aiTez Pafeâation de nôtre 

Auteur 



O Matt chap, XX. f. a?. , 
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Auteur de vanter la Morale de Confutse'e 
pour inGnuer que TËvangile ne nous a rien 
enfeigné de plus parfait , on vient de 
voir le contraire. Ce n'eft pas tout. CoN- 
f utse'e étoit un PhiioCophei ilavoitpaf* 
fé toute fa vie à étudier & à méditeri 
il pi^ofita des lumières de tous les Sages , 
, qui l'avoient précèdes ; e(l-ce un prodige 
qu'il ait enfeigné une Morale plus partais* 
te .que fes Maitres ? Mais dans quelle éco. 
le J. Q* avoit il puifé cette Morale fi pure « 
li fainte, (î fublime dont il a doné le 
premier les leçons & l'exemple ? Voilà 
^rquoi nos Philofophes ne nous ont point 
encore cclairci. 

rNôtre Auteur répète , en finiifant, les 
déclamations qu'il a déjà faites ailleurs : 
Mall^ur à un Peuple ajjtz imbécile £f ajféz 
barbare , pour pnifer qu'U y a un Dieu 
pour fa feule Province ; c^eft un hlafpl)ème. 
i^oi ! la Lumière du Soleil éclaire tous les 
yeux , c? la Lumière de Dieu néclaireroiê 
qWfme petite Nation dam un coin de ce 
globe ! Qtielle lyorreur ^ qtalle fotife ! La 
Divinité parle au caur de tous tes homes ^ 
Ê^ les liens de charité doivent les unir d'un 
bout de' t Univers à t autre. Il eft clair que 
l'on en veut principalement aux Juié ^^ 
{^ce qu'ils apelloient l'Etre fuprème 1$ 

Digitiziki bJfjOOy It* 
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I>ieu d'irraël. Mais le fens de ces paro-^ 
les faute aux yeux. Elles fîgnifient le 
Dieu unique & Souverain qu'IsRAEl adore, 
pour le diftinguer des &uâès Divinités 
que les autres Nations honoroient. Jamais 
les Juifs n'ont prétendu que Dieu ne fut 
point le Souverain Seigneur de tout 1*U- 
nivers dont ils le croyoient Ciéateur. Mais 
enfin il étoit oublié & méconu par tout 
ailleurs que dans la Judée, Sx, fon nomn^i'^ 
toit glorifié que dans Israël. Ceft îun feit 
qu'il eft inutile de vouloir révoquer ea 
doute. La Divinité parle au cœur de 
tous les homes, mais la plupart n'avoient 
point voulu entendre fa voix. Les Phi- 
lofophes même confeilloienc d'adorer les 
Dieux populaires. Aujourd'hui encore uns 
infinité de Nations ne conotflent point le 
vrai Dieu & adorent de fauffes Divinités* 
Oferons nous nier ce feit, fous prétexte 
que la Lumière de Dieu t come celle du 
Soleil , doit luire à tous les yeux & éclai* 
rer tout l'Univers ? 

Laiflbns de côté les louanges que nôtre 
Fhilofophe donc à fa propre Doârine , en 
louant celle du Prince Chinois: Jamais 
éloges ne furent prodigués plus mal à pro- 
pos , jamais Catéchifme ne fut moins pro- 
pre à rendre un Prince religieux» ni xv^t 

louable* _ Digi,i,ed by ^ oo^ re 
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RESOLUTIONS D'UNE MERE. 



M. 



.£S Enfans font moins à moi peut- 
être par le don que je leur ai Fait de la 
vie, qu'à la femme^ mercenaire qui les 
alaita. Ceft en prenant le foin de leur 
éducation que je les revendiquerai fur elle. 
C'eft l'éducation qui fondera leur reconoiC. 
fance & mon autorité. Je les élèverai' 
donc. 

, Je ne les abandonerai point fans réfer- 
ve à l'étranger ni au fubalterne. Cornent 
l'étranger y prendroit il le même intérêt 
que moi ? Cornent le Subalterne en feroit- 
il écouté come moi? Si ceux que j'aurai 
çonftitué les Cenfcurs de la conduite de 
mon Fils , fe difoient au dedans d'eux- 
mêmes , aujourd'hui mon Difciple , demain 
il fera mon Matre , ils éxagéreroient le 
peu de bien qu'il feroiti s'il faifoit le mal. 
Us l'eu repreiidroient mollement » & ils 
d€vlendruii?nt ainO fes adulateurs les plus 
dangereux. 

Il leroic à fouhaîter qu'un en&nt fiiÉ 
élevé par fan Supérieur, & le mien n'a 
de Supérieur que moi. ^ , 
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C'eft k moi à lui infpirer le libre éxer« 
oîce de (à raiPon » (î je veux que Ton aroe 
tie fb rempliile pas d'erreurs & de ter- 
reurs , telles que Thome s^en fkifoit à lut 
même fous un état de nature imbécile & 
(auvage. 

Le menfonge eft toujours nuiCble. Une 
trreur d'efprit fufit pour corrompre le 
goût & la morale. Avec une feule idée 
hutte , on peut devenir barbare ; on arra« 
bhe les pinceaux de la main du Peintre s 
on brife le chef-d'osuvre du Statuaire i on 
brûle un ouvrage de génie; on fe &itune 
«me petite & cruelle $ le fentiment de h 
haine s^étend; celui de la bienveillance fe 
reflèrre; on vit en tranfes, & l'on craint 
de mourir. Les vues étroites d'un Infti- 
tuteur pufiUantme ne réduiront pas mon 
Fils dans cet état , (î je puis. 

Après le libre exercice de fa raifon , un 
autre principe que je ne cefferai de lui re- 
comander , -c'eft la fincérité avec foi mê- 
me. Tranquile alors fur les préjugés aux- 
quels nôtre foibleâe nous expofe > le voi. 
le tomberoit tout à coup, & un trait de 
lumière lui montreroit tout l'édifice de 
fea idées renverfé, qu'il diroit froidement: 
Ce que je croyois vrai , étoit faux ; ce 
que j'aimois come bon, étoit mauvais; 
et que i'admirois come beau, étoit difor« 
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me 5 mais iV n'a pas dépendu de moi de 
voir autrement. 

Si la conduite de l'home peut avoir um 
bafe folide dans la con(îdératioh générale, 
fans laquelle on ne fe refont point à vi- 
vre,-, dans Teftime & le refpcd: de foi- 
mettre, fans lefquels on* n'ofe guères en 
exiger des autres; dans les notions d'or« 
dre, d'harmonie, d'intérêt, de bien&î- 
fance & de beauté, auxquelles on n'eft 
pas libre de fe refufcr, & dont nous por* 
tons le germe dans nos cœurs , où il fo 
déploie & fe fortifie (ans cefle; dans la 
fentiment de la décence & de Thoneurs 
dans la fainteté des Loix : Pourquoi apuyt- 
rai je la conduite de mes enfans fur des 
opinions paifagéres , qui ne tiendron^ ni 
contre l'examen de la raifon , ni contre le 
choc des pafEons ' plus redoutables encore 
pour l'erreur que la raifon? 

Il y a dans la nature de l'home deux 
principes opofés : L'amour propre qui nous 
rapelle à nous, & la bienveillance qui 
nous répand. Si l'un de ces deux rôâbrcs 
venoit à fe brifer, on feroit ou méchant 
jufqu'à la fureur, ou généreux jufqu'à U 
folie. Je n'aurai point vécu fans exp^ 
rience pour eux , fi je leur aprens à ^ 
btir un jufte raport cbtre ces deUx ttUK 
l^ilcs de n&tx6 vie» K z 
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Cefl: en les éclairant fur la valeur réelle 
des objets , que je mettrai un frein à leur 
imagination. SI je réuflîs à diflîper les 
preftiges de cette Magicienne * qui embé- 
Ut la laideur , qui enlaidit la beauté , qui 
pare le raenfonge, qui obfcurcît la vétitét 
& qui nous joue par des fpeâtes qu'elle 
fait changer de formes & de couleurs , & 
qu'elle nous montre, quand il lui plaie» 
ils n'auront ni craintes outrées ni deiirs 
déréglés. 

Je ne me fuis pas promis de leur ôter 
toutes les (àntaiGes ; mais j'efpére que celle 
de faire des heureux , la feule qui puiâe 
cofifacrer les autres, fera du nombre des 
fàntaifies qui leur reiteront. Alors iî les 
images du bonheur couvrent les murs de 
leur féjour , ils en jouiront. S'ils ont em- 
béli des jardins , ils s'y promèneront. En 
quelqu'enrlroit qu'ils aillent , ils y porte- 
ront la férénité. 

S'ils apellent autour d'eux les Artiftes , 
& s'ils en forment de nombreux ateliers i 
le chant groflîer de celui qui fe &tigue de- 
puis le lever du Soleil jufqu'à fon coucher, 
pour obtenir d'eux un morceau de pain , 
leur aprendra que le bonheur peut être 
aufS à celui qui fcie le marbre & qui cou- 
•pe la pierres, que la puiâance ne done pas 
la pal| d^ l'am e , & que Jie travail ne l'ôte pa^ 
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Auront-ils élevé un édifice au fondd'u» 
ne foret? Ils ne craindront pas de s'y re- 
tirer quelquefois avec eux mêmes , avec 
TAmi qui leur dira la vérité , avec TAmi 
qui faura parler à leur cœur, avec moi. 

J'ai le goût des chofes utiles ,• & fi je 
le fais paflèr en eux , des fàqides , des 
places publiques, les toucheront moins 
qu'un amas de fumier fur lequel ils ver- 
ront jouer des enfans tout nuds ; tandis 
qu'une Payfane ailîfe fur le feuil de U 
chaumière en tiendra un plus jeune ata-* 
ché à fa mammelle , & que des homes ba- 
sanés s'ocuperont en manières diverfes $ 
de la fubfiftance comune. 

Us feront moins délicieufement émus 
it l'afped d'une colonade , que fi , traver- 
fànt un hameau , ils remarquent les épis 
de la gerbe fqrtir par les murs entr'our» 
verts d'une ferme. 

Je veux qu'ils voient la mifére, afin 
qu'ils y fuient fenfiblès, & qu'ils fâchent 
par leur propre expérience , qu'il y a au- 
tour d'eux des homes come eux , peut-ètrt 
plus efTentiels qu'eux , qui ont à peine dt 
la paille pour fe coucher « & qui man* 
quent de paiut 

Mon Fils t fi vous voulez conoitre In 
yimé^ fortex lui dinû-je» répande^ voui 
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dans tes diférentcs conditions j voyez les 
campagnes; enttez dans une chaumière, 
interrogez celui qui l'habite : Ou plutôt 
regardez fon lit , fon pain , fa demeure , 
fdn vêtement i & vous faurez ce que 'vos 
flateursr chercheront à vous dérober. 

Rapellez vous fouvent à vous-même 
qu'il ne faut qu'un feul home méchant & 
puiiTant pour que cent mille autres ho- 
mes pleurent, gémiflent & maudiflent leur 
«xiftence, 

Qye cette efpèce de méchans qui bou- 
leverfent le globe & qui le tiranifent , font; 
les vrais Auteurs du blafphème. ^ 

Que la nature n'a point fait d'efclaves, 
& que pcrfone fous le Qel n'a plus d'au- 
torité qu'elle. v 

Qije l'idée d'efclave a pris naiflânce dans 
l'éfudon du fang & au milieu des con- 
quêtes. ^ 

Que les homes n'auroîcnt aucun befoin 
d'être gouvernés , s'ils n'étoient pas mé- 
chans > & que par conféquent le ^ but de 
toute autorité doit être de les rendre bons. 

Que tout fiftème de morale , tout ref- 
fbrt politique qui tend à éloigner l'home 
de l'home eft mauvais. <' 

Que fi les Souverains font les feuls bo- 
ittes qui foient, demeurés 3ans Tétat de'^ 
nature , où liif ràû&ntimem eft Tunique Loi 
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de celui qu'on ofenfc , la limite du iufte 
& de rmjufte eft un trait délié qui fe dé- 
place ou qui difparoit à l'œil de Thome 
irrite. 

Qiie Ja jùftîce eft la première vertu dd 
celui qui coniande , & la feule qui arrête 
la plainte de celui qui obéit. 

Qu'il eft beau de fe foumettre foi même 
à la Loi qu'on impofe , & qu'il n'y a que 
la néceflîté & la généralité de la Loi qui 
la feflent aimer. 

Que plus les états font bornés, plus 
l'autorité politique fe raproche de la t)uif- 
fance paternelle. 

Que fi le Souverain a les qualités d'un 
Souverain, fes Etats feront toujours aâez 
étendus. 

Que fi la vertu d'un particulier peut fe 
foutenir fans apui , il n'en eft pas de mê- 
me de la vertu d'un Peuple. Qu'il faut 
récompenfer Us gens^ de mérite, encou- 
rager les homes induftrieux, aprocher de 
foi les uns & les autres. 

Qu'il y a par tout des homjes de génie» 
& que c'eft au Souverain à les faire pa* 
toitre. 

Faites le bien & fongez que la néced 
fité des événemens eft égale fur tous. 

Soumettez- vous y, & acoutumez-^voui 
à^regarder d'ua même œil te^g^p q^ 
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frapc rhome & qui le renverfe, & la chuée 
d'un arbre qui briferoit fa Statue. 

Vous ères mortel corne un autres & 
lorHiue vous tomberez , un peu de pouf- 
fiéie vous couvrira corne un autre. 

Ne vous promettez point un bonheur 
fans mélangçi mais faites vous un plan 
de bienFaifance que vous opoûez à celui de 
la nature qui nous oprime quelquefois. 
C'eft ainfl que vous vous élèverez, pour 
ainli dire, au deffus d'elle , par l'excellcn» 
ce d'un fiftème qui répare les défordres du 
fien. Vous ferez heureux le foir, fi vous 
avez fait p'us de bien qu'elle ne vous au- 
fz fait de mal. Voilà Tunique moyen de 
vous réconcilier avec la vie. Cornent haïr 
une éxiftence qu'on fe rend douce à foi- 
même par l'utilité dont elle eft aux autres? 

Perfuadez vons que la vertu eft tout, 
& que la vie n'eft rien j & fi vous avez 
de grands talens , vous ferez un jour comp- 
té parmi les Héros. 

Raportez tout au dernier moment, à 
ce moment où la mémoire des faits les 
plus édatans ne vaudra pas le fouvenir 
'd'un verre d'eau préfenté par liumanité à 
celui qui avoit foif. 

Le cœur de l'home eft tantôt ferein & 
tantôt couvert de nuages : Mais le cœur 
de l'home de bien» femblabié au fpeâa^ 
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de de la nature, eft toujours grand & 
"beau, tranquilé ou agité. 

Songez au danger qu'il y auroit à fe 
faire l'idée d'un bonheur qui fut toujours 
le même , tandis que la condition de l'ho- 
me varie fans cefTe. 

L'habitude de la vertu eft la feule que 
vous puiflîez contradtar fans crainte pour 
l'avenir. Tôt ou tard les autres lont im- 
portunes. 

Lorfque la paflîon tombe, la honte, 
l'ennui , la douleur comencent. Alors on 
craint de fe regarder. La vertu fe voit 
elle-même toujours avec complaifance. 

Le Vice & la Vertu travaillent fourde- 
ment en nous. Ils n'y font pas oififs un 
moment. Chacun mine de fon côté. Mais 
le méchant ne s'ocupe pas à fe rendre mé- 
chant, corne rhome de bien à fe rendre 
bon. Celui-là eft lâche dans le parti qu'il 
a pris 5 il n'ofe fe perfeéHoner. Faites 
vous un but qui puiiTe être celui de toute 
vôtre vie. 
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PORTRAITS. 

CAMILLE eft éfedliv^mcnt ce que les 
Auteurs orlc imaginé fouvent, ou plutôt 
elle poiTédeun airordmenc de qualités qu'il 
étoit au deflfus d'eux d'imaginer. Elle eft 
belle , elle eft généreufe , elle eft tendre , 
fa converfation en général. . • • mais je 
voudrois la décrire en particulier.* L'on 
voit dans fa perfone les plus juftes pro- 
portions, il y a en elle je ne fais quoi de 
gracieux « d'impofant & qui infpire un ten- 
dre refped i le fon de fa voix eft mélo- 
dieux; elle nefauroît ni remuer les yeux» 
ni faire le moindre mouvement fans dé- 
ployer de nouvelles grâces; elle poflede 
prefque toutes les qualités fans s'aperce- 
voir qu'elle les a déjà , ce qui en relè- 
ve l'édat. Elle eft modcfte & fe défie de 
fon jugement , quoiqu'elle failifle toû-^ 
jours très bien le fujet fur lequel elle le 
porte & qu'elle voie la queftion dans fon 
vrai point de vue. L'orgueil , le préjugé 
étant étrangers à fon ame ne fauroient l'é- 
garer; elle a l'efpritjufte, & porte par con- 
féquent un jugement toujours fur. S'il y 
t des fujets trop embarailes , trop Compli* 
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qués pour Taimable fimplicicé de Ton atne t 

fon ignorance l'embélic. Ce qui caraâè- 

ri(è furtout l'erpric de Camille 9 c'eft ie 

goût. Qiiand elle a le plus parlé fur un 

fujct , on fenc bki^ qu'elle en pouroit dire 

d^avantage. Mais en renonçant à la vani« 

te du triomphe , elle ne perfuade que 

snieux. Elle poâede le fentiment le plus^ 

exquis & ce fentiment refpire & parle dans 

tous fes traits. £(l elle mélancolique 9 

pouffe t elle un foupir , il n'eft peribne qui 

n'en foit touché. On demande s'il eft 

mrivé quelque chofe à Camille, & l'on 

•prend qu'elle foupiroit du malheur d'au* 

trui » ce qui (ait qu'on en eft plus touché 

encore. Avec la jeuneffe , les grâces & 

une haute naiâance Camille cmbélittou* 

tes les compagnie » & rehaufle l'éclat de9 

Cours i dès qu'elle paroit tout le monde 

femblë par une impuKîon naturelle reco* 

noitre fa fupériorité. Mais dès qv'elle 

parle elle met les autres plus à leur aife» 

qu'ils gi'ont jamais été. Elle joint à I4 

plus fcrupuleu& politeflè la gaieté la plut 

aifée » également éloignée de la réferve & 

de la hardiefle. Toujours elle efl; familié* 

w fans baâeâè , modefte fans timidité & 

(ans embarras , car c'efl: mal à propot 

qu'on done quelquefois le nom de moded 

lie à la limidité & à l'embgras , qui M 
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fi)nc que des éfets de Torgueil. Le di(l' 
cernement le plus' exquis eft quelquefois 
àcompagné chez elle d'une aimable rou* 
geur,qui ne fert qu'à douer à Tes yeux.pius 
d'intelligence ^ d'éclat ; admirable éfet de 
la véritable fupériorité. Par ce mérite 
hiodefte elle en impofe à l'orgueil & arête 
le torrent de ce langage fàftueux dont les 
petits efprits placés dans les hautes condi« 
tions de la vie, acablent leurs inférieurs» 
Tout le monde admire, aime & refpeâe 
Camille. 

' Flore, qui plait à tout le monde , cft 
pourtant diférente de l'aimable Camille % 
la nature a déployé dans Camille les 
àgrémens d'une régularité parfaite , & l'élé- 
gance des plus belles proportions. Flore 
charme les cœurs par un certain piquant 
où il n'y a point d'art , par fes grâces né- 
gligées & une vivacité , libre à la vérité , 
inais qu'on ne fauroit pounant critiquer; 
Flore a quelque chofe d'original , qui lui 
èft propre , un charme qu'il n'eft pas ai* 
fe de décrire. La conoitre & l'aimer font 
une feule & même chofe ; mais vous ne 
fauriez la conoitre par une ^efcription. Sa 
perlbne eft plus touchante que .majeftueu- 
fe , fes traits ^ plus expreflifs que régu- 
liers, & fes manières plaifent plus parce 
Qu'elles iie font aâujeties à aucune règb^ 
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que parce qu'elles font conformes à celles 
que la coutume a établies. Camille vous 
rapelle la plus parfaite muHque qui ait }a« 
mais été compofée , & Flore vous fait 
ibuvenir de ces ingénieufes , Bintaifies qu*uti 
habile MuQcien fait tirer de fon luth. En 
voyant Camilie Vous croyez voir une 
jeune & aimable Reine , & Flore vous 
retrace l'idée d'une charmante Dame d'ho- 
neur. Vous admirez datls Camille la 
décence des graces^, & dans Flore le char* 
me atirant des amours* Une fenHbilité 
naturelle, une gaieté (impie & ingénue; 
la tendreâe la pli/s touchante font les traits 
qui cardèrifent Flore ; la jeunefle en là 
fleur pare fon vifage & l'art ferviroit plu- 
tôt à en ternir l'éclat qu'à l'augmenter: 
Tandis que C AMI lls vous charme par 
l'élégance de fa parure, Flore enchante 
par l'aimable négligence de la fîenne. Tels 
font les divers genres de beauté que la 
nature s'eft plue à étaler dans Camille & 
dans Flore; cependant en montrait au 
milieu de cette contrariété jufqu'où s'étend 
fon pouvoir de plaire, elle a auiiî prou- 
vé que la vérité & la vertu font toujours 
les mêmes. La généroHté & la tendreile 
{ont les qualités dominantes de ces deux 
perfones , & jamais on ne les pofleda dans 
^ plus haut degré que FL9|J^^yj||)ouC! 
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fe aufli Ton atention pour les intérêts d'au- 
trui jufqu'à négliger les iiens propres ; & 
quoiqu'elle foit capable de fuporter coura* 
geufement les accidens qui lui furviennent» 
à peine peut-elle foutenir les malheurs 
d'autruL Elle unit par le plus heureux 
mélange la fenfil^ilité la plus vive avec la 
gaieté la plus animée » Tune & Pautre fe 
peignent dans fa phifionomie , dans Pacord 
le plus féduifant. Tandis que Camillb 
vous infpire un refpeâ qui vous tient à 
quelque diftance d'elle, fans diminuer vô- 
tre admiration. Flore excite chez vous 
des deGrs , mais des dedrs épurés : Câmi l- 
LE vous repréfente la dignité de Diane, 
& Flore la fenfibilité de Calisxo. Ca- 
MILLE vous élév^ prefque à la manière de 
Jentir des Anges, & Flore vous donc 
ridée délicieufe de la plus charmante des 
femmes. 

Phorbas poflede prefque toutes les qua« 
lités eftimablees , il eft raifonable , impar« 
tial & conféquent jufqu'à fe condannet 
lui même. C'eft une règle pour Phorbas 
que de (aire toujours ce qui efl; droit ; il 
cft vertueux , il Teft par principes &il eft 
généralement aprouvé. Phorhiion eft 
noble, aimable, généreux; ilpoâedetour 
tes les vertus fociales | mais il eft fi 

éipigné 
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âoîgné dé penfer qu'il en a quelqu'une ou 
de les confiderer corne des vertus, qu'il 
ne ksXpratique que corne des moyens de 
bonheur. Elles font fi peu chez lui l'éfet 
du travail ou' de l'cfort , qu'il feroit mal 
à fon aife, s'il s'en écartoit. Ses vertus 
ont donc une certaine aifance , une certai- 
ne élégance, un air naturel fi charmant, 
qu'il ne faut que les voir pour les admi- 
rer. Au plus grand mépris de l'argent il 
joint le plus grand mépris de la prodiga- 
lité. Ce qui feroit prodigalité dans un au- ^ 
tre eft générofité dans Phormion; les rè- 
gles ordinaires ne font pas faites pour les 
efprîts fupérieurs. Phoumion aime le plaific 
il s'y entend, il ell fait pour lui, il en 
jouit & il Pinfpire. La froideur & l'infenfî-* 
bilité , l'amour propre excelîîF & la licence 
aprennent à fon école à fentir , à goûter & 
à aprouver ces plaifirs purs & fublimes 
dont ils n'avoient pas mène eu l'idée. 
Le vice en Ci préfence a honte de (a lai- 
deur. Que PNORMïONett aimable! Sa phi- 
fionomie eft mâle , mais douce j fes maniè- 
res font modeftes, mais pleines de feu. 
Jamais fon vifage ne porta l'empreinte de 
la foiblefle , quoiqu'on y découvre celle de 
là fenfibilité. Il fait tirer la quinteâence 
du plaifir de touâ les objets qui y font pro« 
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près, mais il en goûte encore àivantap^e 
à les facrifier à un autre. Son ami eft il 
dans la peine ? il done volontiers fa bour-r 
fe pour l'en tirer» eft- il en danger/^ il ex- 
pofera avec plus de fatisFaâion encore fa 
vie pour te défendre. Que ces traits font 
aimables & touchans , mais qu'il me foit 
encore permis d'ajouter que P h p R» 
MiOK eft judicieux & qu'il l'eft ^u plut 
haut degré. Les mêmes principes qui gui« 
dent fon goût jufqu'à la précifion de cha- 
que plaiûr , femblent aufli diriger fa raifoa 
jufqu'ii la plus fbrupuleufe éxaâitude dans 
la recherche de la vérité. Il femble que la 
nature en formant Phormion^ ait 'voulu 
montrer un home fou verainc ment aimable, 
& préfenter le tableau de ce bonheur qui 
acompagne la vertu, qui eft fbn ouvrage^ 
Phorbas conGdére Phormion & il voit 
qu'il a été fait pour être vertueux , & qu'il n« 
peut pas être autrement. Il le voit & queU 
que droit que foit fon cœur, il ne peut 
s'empêcher de fentir fon infériorité en ft 
comparant avec lui. Il eft jufte^mais il n'a 
jamais fenti ce plaifir délicieux qu'il ya à 
être plus que jufte. 11 trouve qu'il eft au 
d^ous de lui de s'écarter des régies de 
Tordre, mais il n'a jamais fenti les cbac^ 
mes de la délicate^ , les rafinemens exquis 
4e la généroiité» le plaifîr infini qu'il jaà 
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bite ce qui eft grand par excellence. Il eft 
vrai , qu'il va au devant des fouhaits de 
fes amis , & qu'il les fatisRiit fut- ce même 
à Tes dépensa mais il ne jouit pas de cette 

. vertu ; (on penchant naturel ne l'y porte 
pas ; il n'eft donc pas heureux à propor- 
tion de fon mérite, & ne fauroit fe &ire 
aprouVer à proportion de ce qu'il vaut. 

^Phorbas eft vertueux par r^ifon &parré« 
flexion , Phormion doit fa vertu 
à la trempe .& à réiévacion de fon ame i 
la vertu de Phqrbas efl: plus méritoire » 
celk de FhormioK plus atirante. 

U eft un certain Auteur qui ofre çontl- 

.nuellement des paradoxes à mon. efprit) 
je ne faurpis dire en quoi il excelle ou à 
me charmer ou à me bleifer ^ je ne fais S, 
je dois l'apeller le premier ou le dernier 
des Ecrivains ; je crois même qu'il n'y a 
perfone qui ft'y foit auffi embaralfé que moi i 
car il a écrit Hes ouvrages qui ont aflèz de 

.mérite pour être recherchés de tout le mon- 
de 9 & auifi aflèz de défauts pour être rejet- 
tes de tous* Sa plus grande gloire eft d'a« 
v^ir été condamné par des geus &nfés , ^ 
aplaudi par des femmes lènlibles i les prç- 
jfniers en éfet &nt auifi igoorans dans Içs 
mpuvemeasdu ca^ur^que les autres le (bot 
iUas J'art dii raifouement. Dans plu&eurs 
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Dcafîons , c'eft Tobrervateur de la nature 
humaine le plus fin & )e plus délicat qde^ 
j'aie rencontré ; fesfentimens font quelque- 
fois juftes & pleins de finelTe t fa fineâe 
dégénère fouventen puérilités & fa juftef- 
fe en dégoût. Il ne s'arrête pas unique- 
ment à ces diftindions fines & touchantes 
que la conception de quelques homes ne 
fauroit faifir. Il s'abaiâe encore à diverfès 
petites circonftances de fociété qui ne fau- 
roient avoir d'atrait que pour unenoiîrice. 
Cet Ecrivain poflede à un degré fupérieur 
la délicatefle & la raifon , mais il n'a point 
affez de jugement pour diriger ces quali- 
tés. Il manque de goût. De là viennent 
les erreurs dans lefquelles il tombe lorC 
qu'il parle de ces matières. L'on fent 
mçme alors clairement, que ni la nature, 
ni l'éducation ne lui ont doné cette efpèce 
de tad qui efl: fi néceflaire dans de pareil- 
ks entreprifes j fon efprit eft confus & bor- 
né 5 il manque d'étendue , de liberté & pour 
tout dire en un mot , de goût ; fes gens 
du monde font débauchés jufqu'à l'excès; 
fes fennness font d'un ridicule outré foit 
dans le bien , foit dans le mal } il y a des 
morceaux de lui , où l'on trouve la dèli- 
catefle la plus exquife & la plus relevée, 
je dirois prefque célefte. 11 y en a auffi 
qui font, pleins de gaieté & de l'en jouemcn$ 
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le. .plus aîfé^; mais on é'aperçoît cepen- 
dant bientôt que l'Auteur n'efl: pas un mai» 
tre ; on e(l choqué de tems en tems des 
défauts , de la pefanteur & des écarts qu'on 
y trouve , & vous êtes feché de ce qu'il ne 
vous plait pas davantage ou moins.. 

Eft.ce là le jeune Eschile qui entte ? 
Non..;.c'fcft lui, c'eft fa ligure; cepen- 
dant ce n'eft pas fon air. Oui ma foi, 
maintenant qu'il aproche d'avantage, je le 
reconois .... mais .... qu'elle métamorp ho- 
fe ! à quoi reflemble t il le pauvre enfant • 
L'année dernière il étoit encore (1 timide, 
fi modefte, (i docile ! avec quel plaiûc 
ne l'encourageoit-on pas! Coment fe peut- 
il qu'en quelques mois il foit fi changé? 
Mon cher Eschile, j'en fuis,blcfle c'eft à dire 
pour vous. Qiioi donc ! ne me reconbif- 
îez vous pas ? Ah ! fort bien ; vous avei 
acquis de faux airs , & vous voilà fur le 
qui vive; n'eft ce pas? Je ne veux pat 
en rire, cependant j'en ai beaucup d'en- 
vie ,* & cela me divertit. Quai ! voua fat î 
vous faluez auflS la Comtefle! ma foi je ri- 
rai. Mais il vous manque encore la der- 
nière main : vou^ roidiflez vôtre cou, vous 
regardez qa & là , enfin vous faites l'agréa- 
ble très défagréablcment. Soyez fur que 
Û Vou$ n'imitez pas mieux vôtre modèle^ 
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vous ktei très ridicule. Ah ? le voici • • 
tenez jeUne Eschile , conûdérez DoRi- 
MON : Voyez s'il nVft pas comc dans une 
balançoire. Voilà ce qui s*apelle un (at; 
il vous joueroit par defTous jambe. Exa^ 
sninez combien fa parure eft élégante fans 
être magnifique , & à quel point elle lui 
iied! Il ne craint ni de la chifoner, ni de 
fe déranger lui même. Dorimon eft un 
fat complet» mais du moins ]e m*enamu« 
fe ; croyez moi ce font les ridicules man- 
qués qui déplaifent le plus. 






I 
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. LE "PETIT MAITRE 

Pris dujixi tu vins , tu vis f^ tu vainquis $ 

Que (e manquent il dune ? Allons ^ faute Marquis f 

Regnârd. 

» V^u'est ce ao*uN Petit Maître ? Ccft 
un home entêté de lui^ même faute de mé* 
rite, ridicule parfiftème, étourdi partem^ 
pérammenCf fou par choix , quelque fois 
amufant , fouvent libertin par vanité , toù« 
jours finge. Il réunit les contraires. Grod 
fier & poli, inflnuant & brufquey natu* 
tel & afeâé , vif & doux , il eft tantôt 
haut , tantôt bas. J'en ai vu un , qui en em- 
bradant fes Amis leur donoit des coups 
de poing & leur (àifoit mille carefles, fe 
Jettoit à leur cou oome s'il alloit les étou* 
(etf lesquitoit fans adieu y revenoit en fi- 
xant , & difparoiflbit une féconde fois ea 
diantant. 

Le Peti^ Maître n'a point de caraâàre 
décidé. Une extrême Bituité eft ce qu'il 
y a de plus iiniforme en lui. C'eft fa 
l^ualité cardiiule, eUc ne le quite point» 
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dès qu'une fois elle s'eft emparée de luî. 
Ceft quelque chofe d'afltz plaifant que de 
voir- cinq à fix Petits Maitres enfemble , 
faire un conflid d'impertinences. Ils tâ- 
chent de renchérir les uns fur les autres. 
Celui ci fait une grimace nouvelle, celui- 

• là veut primer par un maintien grotefque, 
celui-là fe diftinguer par une phrafe néo- 
logique d*une nouvelle efpéce, un autre, 
briller en ouvrant fa tabatière avec une 

. gentillelle inouïe y le cinquième les égaler 
en graiTayant , & le Hxiéme les éfacer tous 
par ringénieufe invention d'une mode ex- 
travagante s car les modes font furtout de 
leur reflort. Après cette belle ouverture 
ils fe féparent. Us vont chacun de leur 
côté travailler à Téxéoution & à la pcrfec- 

^ tien de ce plan admirable. L'un s'enfer- 
me quelques heures avec fa Brodeufe , l'au- 
tre une femaine avec fon Tailleur. Tous 
s'épuifent en méditations férieufes , & font 
des éforts héroïques d'imagination , pour 
doner à cette nouveauté l'empreinte > de 
leur génie & de leur goût. Après ce pé- 
nible travail, ils fe revoient» s'admireot 
d'abord, puis fe critiquent, & finiffent 
par fe féliciter eux mêmes de P élégance ]u* 
périeure de leur a)uftement. On en; e(l 
' . furiiris j cet é tonemçat , çft ppur eux Mm^ 

^ ' Digitized by Vj OO^ l tT 



MARS 1766. 249 

. ration. On en rit ; c'eft la marque d'u- 
ne aprobation graciçufe. 
^ L'amour propre (iomine le Petit Maître, 
^a bagatelle Tamufe 9 le bon - fens Ten- 
nuie, le vrai l'excède. Un air évaporé 
lait toutes fes grâces; fon toupet Tes' plus 
chères amours s le (ingulier , Ton mérite ; 
les riens fa converlation. On pourroit dé- 
finir la Petite- Maitreflè , l'art de dire des 
riens , de faire des riens & de n'être rien'. 
Le Petit- Maître n'eft bon qu'à fervir de 
jouet aux gens fenfés. Eft-il en compa- 
,gnîe? Il comence par fe faifir de la con- 
verfation, il parle de tout, il fait tout, 
il décide de tout. Il faute d'un propos 
à un autre le plus légèrement du monde. 
En un quart d'heure mille fujets difcrens, 
* & fur chaque fujet mille fotifes. Après 
avoir bien jafé & tiranifé les oreilles & la 
langue des autres, on eft bien furpris de 
voir qu'on n'a rien retenu de ce qu'il a dit. 
Qiiel métier , que d'être toujours ocupé 
à outrer le ridicule, à fe doner en fpcc- 
^ tacle au public, à préHder aux toilettes, 
à traiter le frivole come le férieux, & lo 
' férieux come le frivole ; à (e farder come 
; une coquette , à s'encenfer foi même , à 
courir après les plaifirs ! Car voilà 1^ vie 
d'un Petit- Maître, François s'entend, car 
les nôtres n'en font, nele^Te 4pa.(déplai{et 
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que d^aflTez mauvaifes copies. Pour être 
Petit- Maicre avoué par ceux qui enten- 
dent toutes les( règles de Part, il faut quel- 
que jChofe de plus que de careflèr d'un 
ris nigaud tv^utes Tes phcafes, d'être frifé 
à la carpe , de porter un funout à rAn« 
gloife^ft de prononcer le Wesair, l'Al* 

LAIR, WlKTAMBAIR, & WoLFAMBUTELL; 

tant il eft vrai que fortir de fon naturel 
'c'eft fe ridiculifer foi même. 

^ La Petite Maitrife n'tft point ce qu'on 
^y imagine comunément , me difoit un 
,, ^our un de fes plus dignes foutiens. Elle 
^ eft à proprement parler Part de mettre 
^ hal>ilement en œuvre tout (on mérite 
,9 pour parvenir à être aimé , de dévelo- 
13 per tous fes talens pour la galanterie. 
^ Ceft une fcience» qui a fes principes» 
„ fa langue, fes vues particulières. Que 
^ les femmes deviennent raifonables, le 
^ Petit Maitre ne fera plus de mife. C*eft 
,> vous dire que fon règne ne finira pas 
I, fi. tôt. 

„ Eft on Petit- Maître? On fc tire de 
j9 la foule , on tient à un corps , on a un 
yy titre, on brille. On n*a pas le Dif-^ 
yy gracieux d'être confondu avec un tat 
a» de fots. Il y a quelques années que 
» je penfots, moi, corne le refte des ho- 
n mes. Mon allure étolt des plus uniet^ 
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^ Qui m^avoit vu une fois m'avoît afle^ 
yy vu. J'en comptoîs fur le vieux ton »' 
^ on me Crualifoii. Les chofes ont bien 
,5 changé. Je fuis aujourd'hui plus heu- 
jy reux , non que )e veuille me doner pour 
I, home à bones fortunes s mais fans va« 
„ nité, je n'ai plus befoin de foupirer. 
yy Je fuis acabté , étoufé y inondé de fa- 
yy veurs. Je n'y pou vois prcfque plus 
„ tenir , quand je partis de Paris ^ &à 
yy dire vrai , je regarde le voyage que je 
^ fiais come un tems de répit. Jugez en : 
,5 Je ne pou vois avoir de préférence mar- 
yy quée pour une femme, que je n'en dé- 
^ fefpéraiTe cinquante 9 & je fuis bon dé 
55 mon naturel. 

yf Le titre de Petit- Maître cft un Pafle- 
ly port à l'oubli dçs bienféancés. Ces bien- 
^ féances font fî gênantes 9 & nous ai« 
yy mons fi peu à- être gênés! Quelqu'un 
,9 atil afiché la Petite Maitrife ? On lui 
yy pardone le ton haut » les manières bruf- 
^ ques, l'inconftance & l'indifcrètion. On 
^ lui permet de draper les femmes en pré« 
^ fence des femmes mêmes. Nous par* 
^ Ions indécemment du beau-fexe ; & c'eft 
^ ce que nous apellons le ton de la boné 
^ compagnie. Il femble d'abord que ce 
3P bon ton devroit nous faire jetter pat 
^ 4es fetiètres : Erreur. Il nous ddtte Hit 
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„ redoutable , & femme qui craint eCl 
„ à demi vaincue. 

,5 Nous vifons au fingulier. Nous avons 
yy des imaginations uniques , & il nous en 
^ coûte peu. Q;.i-lques regards en deC 
^ fous , des révérences en avant , des dif. 
jy tradlions afedées , des pirouettes fur le 
yy talon , des propos hors de propos , des 
„ épaules arondies , un faluc en dedans, 
„ un air grivois , décifif & important tout 
„ enfemble, une mémoire fournie de chan- 
„ fons peu g*2ées, d'anecdotes de ruel- 
^ les , le tout foutenu d'un équipage kfte, 
j5 d'une vefte brochée en or , d'un deflèin 
p fîngfulier, voila le Petit Maître. 

„ Nôtre art a fa politique. Nous avons 
„. mille petites rufes. On ne s'en méfie 
yy point, on y eft pris. Qn'un Petit- Maî- 
yy tre entre dans une compagnie d'un air 
I, conquérant , libre & dégagé , le panier 
yy droit froiifé exprès, la face gauche des 
„ cheveux dépoudrée & défrifée , on ima- 
yy ginera tout de fuite qu'il a été en bo-. 
,j ne fortune. Le voila à la mode , couru» 
^ lorgné. Les cœurs volent au devant 
yy de fes regarJs. Paitris de la plus finç 
yy fieur de I^ufage du monJe , nous avons 
,, Fart de tirer parti de nos défauts eti 
^ les faifant fervir à nos vues. Nos Fran- 
n Çoifes ontl.fur les yeux un,J|îi4^i?«t^ftwi 



MARS 176(5, an 

53 les leur cache. Ici, on n'eft pas fait à 
,3 nos manières, on nous voit mieux. 

„ Nous avons un jargon qui eft tout 
^y à nous. Il n'a pas la fadeur du ftile 
„ écume des ruelles, ni le précieux du 
„ Néologifme de nos Beaux Efprits , ni 
„ rinfoutenable incongruité des expreflîons^ 
„ reçues. Ceft un langage court , àôùt 
,3 nous fomes les Créateurs, naturel & 
„ guindé, énergique & fimple. Nôtre 
^ Diâionaire ne contient pas au de- là 
5j d'une centaine de mots ; mais ces mots 
„ ont ceci de comode, qu'ils peuvent fe 
„ lâcher en toute ocafion ; fans fe donet 
^, bourgeoifement la peine de les acoa- 
^ pler, on eft fur de bien parler, de 
„ doner du nouveau , d'être admiré (ans 
„ être entendu. Et à quoi bon fe feire 
^ entendre? N'eft il pas plus dificile^ de 
^ payer fon écot à la converfation en pa- 
^ rôles, qui puiflent foutenir i'éxamen,' 
P qu'il ne l'eft d'en marier, qui foient 
,j tout étonées de fe voir enfemble pour 
„ la première fois. On nous écoute 9 on 
53 eft frapé de ce nouveau bazardé. On 
55 cherche à le pénétrer. On n'imagine 
55 pas feulement , que ce qu'on apelle bon 
jj fens ait traité avec incivilité ce que nous 
^ avons dit. 

ph! Monsieijr! imerrompi|sje, pic« 
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lez intelligiblement. Je vous jure que je 

n'ai pas aifez de pénétration pour enten« 
.dre, ni aflez d'efprit & de goût pour ad- 
^ mirer ce que vous venez de dire, M,et- 
. tez vous à ma foible portée. 

„ Volontiers, reprit-il 5 je vous dirai 
. ^ donc tout uniment , que le Petit-Maître 
,,, outre fon langage particulier a au fu- 
, ^ prême degré ce qu'on apelle l'efprit des 
[ ,, Dames, quia bien fon mérite. Il con- 
, „ (îfte à s'évaporer en gentillefles fur une 
, ^ mouche 9 une coife , un nœud de ru- 
. ^y ban, à les amufer par des babioles, à 
i „ les chicaner à tous propos , à entendre 
\^ fînefle à tout, à chercher des équivp- 
. ^ ques dans les phrafes où il n'y en a 

^ pas l'ombre, à fe rjécrier fur leurs moin- 
. ^ dres faillies , à jargoner & papilloter le 
, ^ fentiment. C'eft là une autre branche 

^ de l'efprit à la mode, qu'on nomme, je 

^ ne fais pourquoi , efprit métaphiHque , 
[ ^ peut-être parce qu'il a la vertu de ren- 
. ^ dre le Jfentiment avec une obfcure déli- 

^ cateiTe. On s'en fert principalement , 
' ^ quand on veut , fans rien dépenfer en 
[ ^ tcndrefle , ne point feire feux bond à la 
] y décence. Il fait beauté dans les contes 
; ^ étudiés. Le Conteur peut bavarder deux 

„ heures fur l'efprit & fur la railbn , làns 
^.jg^ donec de l'un m fie ^'autte. On peut 
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cotnpofer dix Volumes fur la tète d'une' 
épingle à l'aide de TeTprit métaphinque. 
„ Paflans à la Lorgnette. Elle eft dans ^ 
le bon ton de rulàge préftait ce qu'eft 
le compas dans la Géométrie. Elle eft 
l'Arbitre de toutes les grâces i fms elle 
que deviendroient ces mines , ces airs 
coquets , ces coups d'œil artificieux ? 
Tout le monde lorgne aujourd'hui ea 
France. Le tour dé lorgnette diftingue 
feul le Petit* Maitre de bon alloi, d'avec 
le Petit Maître fubalterne. De bone 
foi peut- on fepaflèr de Lorgnette? Faut- 
il pour voir fe fetvir de fes yeux à la 
Bourgeoife? Qpel homage plus âateur 
que de voir cinq ou ûx lorgnettes bnu 
quées contre une femme / Si j'étois fenu* 
me j'en ferois extadée. Les laides en fou-> 
firent & en grondent. Mais vraiement ! 
eft* ce aux laides que nous en voulons. 
D'ailleurs les homes ont aujourd'hui la 
vue extrêmement foible.^ Il faut que 
l'art fuplee à ce dé&ut.... Mais il eft 
tems d'aller chez Mad. ^^^ avec qui je 
dois diner tice à tète. 
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P L A C E T 

A Mfffieurs de P Académie Françoife. 
Messieurs' 

éES mots feptaftfe ^ buttante j Ç^ nonante 
viennent vous fupliér très humblement de 
mettre fin à rinjufte profcription qu'ils eC-- 
fuient depuis fi long. tems. Ne vous ofea«- 
fez pas, Meflîeus , de ce. mot dinjiffie\ct 
n'eft point fiir vous qu'il doit porter ,- 
mais fur une malheureufe (àtalité qu'il y a- 
fbuvent dans les chofes humaines. Part 
ou méritons nous en éfet cette honteu(e 
profcription ? Les mots feptante , buttante , 
Ç^ nonante fonent- ils donc moins bien à 
l'oreille qbe ceux de quarante ^ cinquante ^ 
^ fotxante ? De plus , dans aucune de» 
langues mortes ou vivantes ont ils jamaig 
éprouvé rien de pareil , & ferait il dit que 
dans la langue la plus pdie de toutee 
les Nations , od voie de tels caprices , de teU 
les bizareries ? Peut on dire en éfet qu'il 
y ait plus de raifon de dire foixants ^ 
quin:^e, que dédire quarante & quinze f 

ou 
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4>U de^dire quatre vingt ^ Jouze^ que de 
dire trois vingt ^ douze ? Oacre cela 
n^eft ce pas alonger fans la moindre nécef- 
ficé, & nVc-oa pas plutôt dit feptmte 
neuf que [oixante & dix neuf^ & nonatîte neuf 
que quatre vingts & dix neuf? £t puis 
qu'on a comence à compter d'une manière 
uniforme jufques à /êp/an/f, pourquoi s'en dé* 
partir pour prendre une autre manière de 
jpur caprice , & cela pour en prendre bien* 
tôt une toute diférente & non moins ca« 
pricieufe quand on fera à buttante ? 
'. Toutes ces confidérations , Meflieurs» 
font ft faififlantes qu'à vôtre défaut » nous 
les foumettrions avec une entière confian- 
ce » à la dècifion de tout ce qu'il y a de 
gens fenfés parmi toutes les diverfes na- 
tions de l'univers. 

Il n'eft peut être pas inutile d'ajouter » 
que nous (avons avec certitude , que bien 
des gens nés françois & très amateurs de 
nôtre langue » font fortement réfolus de ne 
point fe laiâer impofer par l'autorité de- 
Pufage ni par vos JDidionaires , & de dire 
conftamment feptante , buttante & nonante p 
quelque raillerie qu'ils duflènt en eâuieri 
ainli , come nous Ëiifons le nombre des 9n« 
nées de la maturité de l'âge & de l'âge pa« 
cifique» nons verrions avec douleur qu'à 

R 
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nôtre ocafion il s'éleva des difputesj des dl« 
faats & des fchirmes. 

Puifle vôtre illuftre Compagnie èfiretoû« 
)ours le judicieux Arbitre du langage fran- 
çois , & puiiliez vous , Meflieurs , chacun 
en particulier , en récompenfe du &vora« 
ble apointement que nous attendons de vô« 
tre bon fens , atteindre jufqu'à l'âge de 
fionantt ans. Nos vœux ne vous en ferone 
fans doute pas moins agréables, pour les 
avoir énoncés de cette façon t que fi nour 
etïifîons dit quatre vingts ^ dix expre& 
fion precieufe, poliflbne, & dès là capable 
de rendre fufpeâe nôtre fincérité. 
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BOZALDAB^v 

Anecdote Egyptienne, 

JJozAiDAB Caliphe de l'Egypte avoit 

:patle plufieurs années heureux & content 

ious les doux pavillons du plaifir, ,& chaque 

jmâtia dvoit verfé fur fa tète Thuile de la 

Joie : Mais au mi ieu de fa profperité, font 

.fils unique Aboram, pour qui il avoit 

amaiié fcs tréfors , étendu fon empire par des 

forterefles imprenables , fut tout d'un cou^ 

bleflc à la thdife par une main inconue 

qui lui dona la mort. 

BoZALDAB, dans Texcès de fa douleur 
& de (on déietpoir , ne voulut plus retour- 
ner à fon palais & fe retira dans la grotc 
la plus obfcure d'une montagne voifîne; 
il fe roula dans la poulficre , & verfoit 
' par terre la coupe de confolation que lui 
. ôfroit la patience. Il ne voulut plus ad« 
mettre fes miniftres auprès de lui, & né 
|Jtêta plus l'oreille qu'aux cris lugubres des 
oifeaux de la nuit , qui parcouroient les 
.voûtes de fa (olitude, & en failoient r^- 
teatir Ici échos. ,» Pe^t on regarder c^. 
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^ me bienfàifant , s'écrioit-il, un Dieu qui iV 
n tient corne en embufcade pour bicâer une 
^ anie par les traies d'une douleur fûbite» 
1^ & qui dans un inftant frape Tes créatu-^ 
^ rcs d'un malheur irrémédiable ? Cepen« 
^ dant des Prêtres menteurs ne nous par- 
^ lent que de la juftice & 'de la tendreâê 
^ d'une Providence, qui dirige toute chofe 
^ & qui embraflè tous les êtres dans fou 
^ amour. Oui , celui à qui vous atri- 
^ bue2 Tempire des Cieuz , impofteurs quo 
^ vous êtes, eft (i élorgné de protégeriez 
^ malheureux fils des homes , qu'il prend 
^ un continuel plaiHr à abatre les plus 
^ brillantes fleurs du jardin de refpéran- 
^ ce; & Temblable à un géant, il ne ià 
^ déledle qu'à renverfer les tours les plus 
^ Fortes du bonheur avec la maflue redou- 
^ table de fa colère. Si cet Etre pofledoic 
^ la bonté & le pouvoir que la flaterie 
^ lui done , (ans doute qu'il voudroit & 

\y pouroit bannir d^ monde ces maux, qui 
^ en font un cachot afreux , un théâtre 
^ de vanité & de malheur.. • . Je fuis réfo* 

^ lu à n'y pas demeurer davantage. 

Il lève en même tems une main fii^ 
rieufe 9 que le défeTpoir avoit armée d'un 
poignard & alloit fe percer le fein, lorC 
que la brillante lumière d'un éclair vint 
paoBt robfcorité de (a caverne i c'étoii 
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Tavantcoureur d'un Etre dont la grandeur 
& beauté étoient au deflus de Thumain ; 
vêtu d'une robe d'azur, couroné d'ama- 
ranthes , & tenant une branche de palmier 
à fa main droite , il arrête le'bras du Cali« 
phô tremblant & étoné, & lui dit avec 
un majedueux fouris , ,> Suis moi jufqu'aa 
^ fomet de cette montagne. 

„ Regarde de ce lieu, lui die cereCpec- 
'^ table guide; je fuis Caloc» l'Ange da 
jy la paix , regarde dans cette vallée. 

BoZALDAB tourna Tes yeux du coté qui 
hii étoit indiqué» & vit une Isie llérile^ 
brûlée & inhabitée, dans le milieu de la- 
quelle if découvrit un home pâle , mai* 
gre & défait > c'étoit un march<md qui pé« 
rifloit de Faim, &qui déploroit le malheur 
qu'il avoit de ne pouvoir trouver ni fruits t 
ni fontaine dans ce défert abanJoné^ il 
imploroit la proteâion du Ciel contre les 
tigres, qui ne pouvoient manquer de le 
dévorer depuis quUI avoit achevé de con- 
fumer le bois qu'il avoit amaifé » pour (aire 
^pendant la nuit des feux propres à les éfraier« 
Il jettoit en même tems fur le fable unt 
caâette de bijoux qu'il méprifoit corne des 
bagatelles qui ne lui étoient d'aucun ufage | 
& foible & tremblant fe trainoit fur unt 
éniaencCf où il avoit acoutumé de & reil» 
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dre tous les après midi , & où il rcftoîr 
jgufqu'au coucher du Soleil , dans Patente 
de quelque vailTeau à qui il put faire &^ 
^ne d'api ocher. 

^ Habitante du Ciel , s'écria Bozàldab t 
^ ne foufre pas que ce malheureujj: périifo 
^ par la Fureur des bêtes féroces! Paix 
^ répondit l'Ange, & obrerve. 

Bozaldab tourna donc les yeux vers 
h mer, & vit ariver un vaifleau dans cet. 
te Isie deftrte, Q^^i pouroit exprimer le 
ravilîement du marchand , quand le Capital- 
ne lui ofrit de le transporter dans fa pa» 
trie, s'il vouloir lui doner pour recom* 
penfe la moitié des bi}oux de fa caflette* 
Mais cet oficier impitoyable n'eut pas pl&* 
tôt reçu le prix convenu , qu'il tint con- 
feil avec fa troupe, & qu ils réfo urent de 
fàiiir le refte des pierreries , & d'aban- 
doner le malheureux exilé à la trifte & 
déplorable (ituation dans laquelle ils t'a- 
voient trouvé. Il eut beau pleurer & con- 
jurer , toutes fes follicirations furent inuti,|es« 

^ Le Ciel permettra t il donc qiie Ton 
^ comette de telles in)ufticos , s'écria Bo« 
^ ZMDhU . . Regarde derechef» lui dit )'An« 
«» ge , & vois le vaiâèau dans lequel tu dé» 
M firois, par une fuite de tes courtes Itii» 
^ n^iéres , que le .marchat\d .pu( s'emhax^ 
m quer , vçig le dis)c, bnfi j^^Bp®» 



MARS I7««. aff> 

^ contre un roc, n'encens tu pas les cris 
^ des matelots fubmergés ? Oferas x\x bien 
^ après cela préfumer aflez de toi , pour 
j, entreprendre de diriger le Gouverneur de 
^ l'univers dans la diipoGtion des événe- 
j9 mçns ? Celui qui a excité ta compalHon 
j» fordra de cete horrible folitude, mais 
49 non pas par les moyens quetu prt(c:iis. 
^ Son vice eft l'avarice , qui non feulement 
^ le couvre d'oprobre» mais fait encore 
■^ fon tourment ; il s'eft imaginé , qu'il 
^ y avoit dans Tor je ne fais quel chaç- 
^ me, qui fen^lable à la baguette d'AB« 
^ DIEL pouvoit fatisfaire tous les defirs & 
^ calmer toutes les craintes f mais il a 
^ apris à préfent à Tabhorer , il a )eccé fea 
^ bijoux fur le fable & reconu leur ini^-w 
^ tilité; il en a ofert une partie à des ma- 
4» riniers & a vu qu'ils lui étoient funef- 
^ tes % il fait; donc à préfent , que la (^ua« 
^ tion & le caradère feul du ppfleiTur^ 
19 peuvent les rendre utiles ou inutile^» 
avantageux ou préjudiciables. Heureux 
celui qui (ait tirer la fageâe de l'afliélion. 
^ Mais il eft tems que tu tournes tés yeux. 
19 fur une autre fcène bien plus IntèreiTante^ 
Le Caliphe vit en même tems un palaÎA 
magnifique , orné dés ilatues de fes Anc|« 
|K«l en ja^ei dci pQttes d'ivoire çatoufe 
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nanc fur leurs gonds d'or , laiâerenc voir 
un trône de diamans environé des chefs 
de cinquante nations , & d'une foule d' Am* 
balTadeurs de ligures & d'hbics diférens ; 
cétoît fuv ce fi'^ge magnifique qu'ABO» 
RAM, ce fils queBoZALDAB plearoit, étoit 
ailis , By.^nt à Ces cotes une Princeflef de 
la plus grande bfeauxé. < racieux Caloc • • 
^cfi mon fils , s'écria le Caliphe , ah fou- 
fire que je Tembraffe. Tu ne faurois , repli» 
qua l'Ange, faifir un Etre qui n'a point 
de corps ; mon deâein n'efl que de te fai- 
re voir ) qu'elle auroit été la deftinée de 
ton fils» s'il eut continué à vivre fur U 
terre. Ah! pourquoi , répliqua Bozaldab > 
ne lui a t il pas été permis de continuer de 
vivre ? Pourqui du moins ne puis je être 
témoin d'une félicité & d'un pouvoir fi 
grand. Confidéi:e la fuite, lui dit celui 
qui demeure dans le cinquième Ciel. Bo- 
zaldab regarda donc atentivement , & vit 
k vtfage de Ton fils fur lequel repofoit au- 
paravant le doux fourire de l'ingénuité & 
les couleurs brillantes de la famé , tantôl 
défiguré par la rage » & tantôt plongé dans 
la fixe infenfibilité de fivreflè; quelquefois 
^le dédain femUoit s'en emparer , d'autre» 
loia c'étoic la crainte qui le fàifoit pâlir )uf« 
ques à ce que l'intempéranœ à ]» fin Ib 
flétrit i feg.0isîii8 écoi<;nk teintes de ûng» 
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h fureur & J^apréhenfîon le faifoicnttrem-: 
bler tour à tour, le palais qui brilloit, i) 
n'y avoit qu'un moment, de toute la tna^ 
gnificence orientale, fe changea tout à coup 
en cachot , ou il vit Ton fils étendu fur 
le pavé . blelfé & privé de lès yeux. Bien- 
tôt il aperçut la Sultane fevoritequiétoit 
affife, il n'y ^ voit qu'un moment à coti 
de Ton àls » entrer avec une coupe cmpoif- 
fonée qu'elle força Aboram de boire | 
après quoi elle époufa Ton Succeflèur av 
ttône. - 

^ Heureux, dit Caloc, celui que 11 
I, Providence a préfervé du crime par les 
p coups de l'Ange de more , à qui elle a 
„ ôté un pouvoir, qui dans fes mains n'au#i 
9 roit fervi qu'à entaifer fur fa tète plus de 
^ malheurs qu'il n'en auroit pu cauièr aux 
j, autres. » 

: „ Cen eft afl* 2 , dit Bozaldab , jadoi^ 
'^ les defleins inïpénétrables de la Tout(9» 
^ Science; de quels abimf s de maux n'a- 
^ t elle pas retiré mon fils par une mort 
9 que je déplorois imprudemment coma 
I, malheureufe & prématurée» cette mort 
9 qui l'a enlevé dans le lein de Tinnocen^ 
,9 ce & de la paix, a rendu fa mémoire 
^ précieufe fur la terre , & a fait paflèt 
p ton efprit dans le Ciel. 
. ^ Jette donc cette épée^ dit alors It 
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„ Meflager Cclefte , que tu étois prêt h 
^ plonger dans ton cœtir ; chanj;e tes plaîn» 
^ tes en (îlence & tes doutes en aJoration ; 
P un mortel pourroit il regarder dans U 
p profond ahime de la Sageir^ éternelle» 
1^ fans étonement & fans que la tèce lui 
ly .tourne? Un Ërpcit dont la vue ri'ed pas 
1^ infinie (Pourroit il rien comprendre parfai*» 
^ tement, au milieu de Tes râpons in6nis qui 
^ lient enfemble tous les Êtres ? Ces canaux 
^ . que tu fais ouvrir tous les ans pour rece^ 
P voir les inondations annuelles du. Nil » 
^ pourroient- ils contenir les eaux de PO- 
^ céan? Souviens toi que la créature n'eft 
^ pas capable d'un bonheur parfait, pui(« 
^ que c^eft un atribut aulfî incomuniqusi» 
^ ble que Péternité & la puifl^nge tnânic# 
j. Tandis x)ue l'Ange parloir ainfi, il éterw 
doit Tes ailes pour prendre fon vol vers \fi 
£ieU & le hmit que fit leur mottvemeiKt^ 
^^galoic celui d'une cataraâe» 
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PORTRAIT d^ M. GoFECOUR (*) mort 
à lion en février 1 766. far Maâi 
de L 

X EiNDRE Ton meilleur Ami eft le tnh 
vail le plus délici ux &' le moins airéi 
mais lo»(que la fatisf. dion remporte fur 
b ô'xûzuhé les obltades difparoiirent, Sç 
le courage répond du fuccès. C« ft unç 
réflexion qu'on devroit faire fur tourcf 
le^ aélions de fa vie & d'après laquclfc 
fentreprens le Portrait de M G* Sa figurf 
eft agiéable par un mélange de naiveté Sç 
de fineffe. Sa phifionomie tft intèrtffante | 
fa contenance négligée & non halame ; fo^ 
maintien & fa démarche anoncent la bi»nté# 
la modeftic , la parefle & Tembaras. Soft 
amc eft tendre, ferme, généreufe & éW* 
vée. Elle a précifément cette doze df 
fierté» qui fait qu'on fe refptûe fans hiif 
milier les autres. En Morale & en Phi? 

^ ^— : , r- 

(* M GoftoouR i paffé la mtilleure partît 
de fon tems à Genève. U a ete Sècreraîre df 
^ la Closurb RéGient de France; 51 avoit 
de très boncîi conoiflances dans la Ville 1 
flVft r^it aufli des Am^ à Paris & à LioA) op 
« eft mort «g&4t nz^ 0, e.Â30ogit 
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lofophte , il a des principes févéres qu'il . 
me fe permet point de modifier n'y d*a* 
doucir fuivant les circondaficesi mais dont 
il Te relavhe prelque toujours , lors qu'il 
s'agit de juger les autres. 

Il a l'efprit jufte , pénétrant & profond.) 
Il penfe & s'exprime fortement , mais fans 
Goredion i auflï perfone en parlant mal ne 
fe fdit mieux CGouter. En madère de 
goût nul n'a le tàâ plus fin , plus déli- 
cat , ni plus fur. Il a un tour de plai- * 
fanterie qui lui eft propre ^ & qui ne fied 
qu'à lui. 

Son caradérc eft un mélange de vérité, 
de douceur 9 de fauvagerie, de fenfibilité, 
de réferve , de mélancolie & de gaieté U 
dime la folitude , & l'on voit que le goût 
pour la Société ne lui eft pas naturel ; c'eft 
un goût aquis par l'éducation , par l'habi- 
tude. Le comerce de Tes Amis ajoute k 
fon bonheur fans y être cflcntief. A l'af- 
peâ de ce qui ne lui eft pas familier, Ton 
premier ihouvement eft ^e s'éloigner; ce 
n'eft que la réflexion, la politeilè & une 
forte de £icilité d.ins le caraâère qui lere- 
tit.'nnent ; & come il craint de manquer 
d'égards, il refte fouvent avec les gens 
c|ut I ennuient ou qu'il n'aime point. Alors 
un filenoe profond & un air diftrait ne tac^ 
dcca pas de s'empara: do luL 
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Ce je ne fais quoi de foîitaire & de ren- 
fermé » joint à beaucoup de pareiTe, rend 
en public Ton opinion fouvenc équivoquei 
il ne prononce jamais contre Ton fenti- 
ment) mais il le laifle douteux. H liait 
la difpute & la difcuilion , il prétend qu'el- 
les ne font inventées que pour le faluc des 
fots. 

11 faut conottre M* G., particulièrement 
pour fentir ce qu'il vaut » & il n'y a que 
fes Amis qui foient en droit de Taprécier» 
parce qu'il n'eft lui qu'avec eux. Son aie 
alors n'eft plus lé même ; la plaiFanterie , 
la gaieté ,, la franchife » anoncent Ton con- 
tentement & fuccèdent à la contrainte & 
â la fauvagerie* 

Ces démonftrations font les feules qu'il 
faut atendre de Ton amitié dans le cou- 
rant de la vie. Son ame naturellement 
renfermée • ou peut être brifêe par les cha- 
grins qu'il a éprouvés, l'empêche d'être 
auifî comunicatif qu'un caradère tel que 
le (len femblerott le promettre: Il écoute 
{es Amis & leur répond avec le plus grand 
intérêt, tant qu'ils ne lui parlent pas de 
lui \ c'efl; le feul point fur lequel il foit 
en reftc avec eux. Ccft peut-être auffile 
feul home à qiii il foit doné d'infpirer de 
]a confiance fans en témoigner réciproque* 
ment; mais il prouve à fes Amis par fii 
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fécurité à leur égard, que refprit de dé- 
fiance n'entre en rien dans la rélerve qu'ils 
lui reprochent. 

Incapab'e de fein<ire avec eux, îl a Tart 
de leur préfenter les plus dures vérités 
avec autant de ménagement que de force. 
Terfone n'eft plus éclairé fur les intérêts 
des autres 9 ni ne les confeille mieux ; Il 
(ait indiquer les meilleurs moyens, mais 
il ne fait point exécuter lui même. Per- 
fone auin n'a plus de iBneâe pour pénétrer 
les projets des autres , ni moins pour réuf« 
'fit dans les (îens. Ce qu'il y a dans foa 
'caradlère de folitaire & de fauvage ne s'a- 
corde point avec Taifance, la foupleiTe Et 
la dextérité qu'il faut dans la conduite d^ 
afàires» & que dune le grand ufage du 
'monde. 

D'après cette efquiâfe on peut conclure 
qiie-Ml GoFECOUa n'étoit pas égr«lemenl 
aimable pour tout le monde, Q^i'cft-ds 
donc qu'un home aimabl. ? En atendatit 
qu'on me le dife , je dcfire d'en rencoii* 
,trer fouvenc d'auifi mauiiades que lui» 
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LETTRE 



A M. A. C. de G. fur cette queftion : 
Pourquoi t'itucU des Sciences ejl elle aué 
jourrThui fi négligée dans le Comté de Neâé 
ahàtell 



Xl eft vraî^ Monsieur, qu'il a été un 
tcms où , penfant bien diféremment de ce 
qu'on feit à préfent , on cultivoit les Scien- 
ces jufqu'à un certain point, du moins 
en certains genres. Aujourd'hui ce n'eft 
plus la même chofc : Perfone , corne vous 
le remarquez très bien , ne fe voue à l'é- 
lude que ceux qu'on deftine à TEglife, ou 
au Barreau, encore les premiers, pour la 
plupart, ne léfont-ils que fiiperficiellementt 
& îe bornent ils uniquement aux conoit 
Tances, qui font du reflbrt de leur état. 
Jpofe le dire , & vous en conviendrez avec 
moi, nous avons très peu de Sa vans dans 
tiucun genre. Je n'en concds qu'un t qui 
^eft aquis beaucoup de célébrité dans 1» 
^é^ublique àes Lettres, & qui, il n'y « 
pas lôngtemsi a itluftré fon nom par u» 
Ouvrage, digne d'être tranfinia à la PoC. 
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L'idée que vous ' avez de nôtre petit 
Etat eft telle, que tout ce qui le regarde 
vous intèrefle, mérite vôtre atention. Ce 
ilégout pour la culture des' Sciences , che^ 
un Peuple te) que les Neuchatelois , dont 
voiis vantez fi fort le génie , vous éton^ 
vous paroit déplacé : C'efl; , dites vous p 
une chofe qui ne devroit pas être. Vous 
n'êtes pas le feul , Monsieur , qui pen- 
fez ainfi : Bien des gens font de ce fen- 
titiient y je le fais. Si , corne tout (emble 
Panoncer» cela continue, que fera , je vous 
prie, nôtre Pays? Je vous en laifle le Ju- 
ge, vous qui poâedez fi merveilleufement 
le talent de prévoir les chofes, &à lapé, 
nétration de qui rien n'échape. Quant i 
moi, plus je réfléchis fur les avantages que 
procurent les Sciences & les Lettres y lors 
qu'on les envifage dans leur véritable point 
de vue, & que ce point de vue dirige 
Tufage qu'on en (ait , plus je trouve qu'il 
conviendroit qu'elles fuâent cultivées pat 
un certain nombre de perfones. Il y a» 
dans ce Pays , divers Emplois qui » pour 
être remplis dignement, demandent de 
l'étude, des conoiâànces , de la capacités 
^N'y eût il que cette confîdération, elle de« 
vroit fufire pour &ire fentir la néceiiîté de 
«'apUquec à de certaine geor^ cTétude , qu'on 

regarde 
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regarde» aujourd'hui, à ce qu'il paroic» 
çome peu importans. 

Voici un &it que vous ignorez peut- 
6tre , & qui vous &apera fans doute. Il 
ny a que peu de tems que , manquant 
de Miniftrôs, on fut obligé d'en faire ve- 
nir de l'étranger qui ont été agrégés dant 
le Corps de la Compagnie des Payeurs de 
ce Pays* Voilà, Monsieur, qui prouvt 
que rétude , qui a le Miniftère pour ob* 
jet, eft très négligée^ Oui, elle i*eft fut 
tout par les perfones d'un certain ordre* 
qui y depuis quelque tems, s'en font une 
idée qui les rebute à un point , que pas 
un d'^ux ne veut embrafTer cette vocationi 
fi honorable en elle même, fi digne d'ê» 
tre ambitionée par quiconque a des fen-» 
timens vraiement patriotiques. Il n'en 
étoit pas ainû/ autrefois: Les Ostervald, 
les De Mci^TMOLLiN , les Le Cham« 
ARiEa , ks Tribolet , & tant d'autres ^ 
en font une preuve. Mais on ne pen* 
(oit pas alors corne on fait à préfent« 

Rien de plus vrai} le Miniltère déchet 
dans ce Pays. Entre ce qu'il étoit jadis 
& ce qu'il eft maintenant, la diférence 
iaute aux yeux. On ne ceâe de le dire« 
Mais qui font ceux qui tiennent principa- 
•femesM; oe langage ? Précifément ceux qui |r 
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en vouant leurs En&ns à l'Eglife, poû- 
roient remédier a ce mal , qui , fans celai 
ira toujours en croiflant. Pourquoi ne le 
font- ils pas? C'eft leur faute û le MinîC- 
tère n'eft pas fur un meilleur pied. 

Que veut- on que foient nos Mîniftres 
d'aujoilrd'iiui ? Pris la plupart parmi le 
Peuple 9 ils^ vont quelques tems dans Té- 
ttanger où » pour efquiver une dépenfe^ 
qui furpaâeroit leurs forces , ils prennent 
le parti d'entrer dans quelque Maifon eit 
qualité de Précepteurs» enfprte qu^ayant 
un ou plufîeurs Elèves » cela les ocupe 
une partie d'un tems, qui devroit être 
•uniquement deftiné à leurs Etudes. Après 
quoi, ils reviennent dans leur Patrie où» 
&ute de Sujets , ils font rapellés pour être 
admis à l'Emploi auquel ils fe de(linent> 
•avant d'avoir l'âge compétent pour cela , 
avant d'avoir aquis toutes les conoiflances 
dont ils o|;it befoin. On en a , depuis 
quelques années , plufieurs exemples. Ceta 
étant, faut- il s'étoner fi le Miniftère dé- 
chet fi fenfiblement ? 

Il 'faut pourtant convenir que, parmi 
nos jeunes Miniûres , il y en a fcertaine- 
tnent qui ont des talens , & qui, s'ils eu£. 
fent pouâR^ leurs études plus loin , fe dif- 
tingueroient autant que ceux qui les ont 
précédés dans la même cm^,My^u 
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fcfe n'eft pas leur faute fî , corne je vient 
' de le dire > on leur confère TOfice du MU 
niftère plutôt qu'il ne conviendroit ; j'ea 
ai dit la raifon; c^ft le befoin, des Sujets» 
Il y en -a, je le fais , qui voydroient qu'on 
fufpendit cetems, & qui, même, onteA 
fait des réquifitions pour cela. 
' Il eff tems , je m'en aperçois , d'en ve- 
nir à la queftion que vous me propofez* 
Vous exiger que je vous dife d'où vient 
'<:e dégoût pour l'étude qu'on peut, non 
fans raifon, reprochera ce Pays: Cela, 
dites vous, pique vôtre curiofité. Je-fui^ 
flatc 9 je l'avoue , que vous ayez fl bone 
opinion âe moi 9* niais fur quel fonde- 
ment, je vous prie? Je ne le fuis paè 
moins que vous jugiez ma Patrie digno 
dé vôtre atention. Puis que vous m'im- 
^pofez cette tâche, c'en eft aflés pour que 
j'ofe l'entreprendre i L'idée de ma foiblelft 
& de mon incapacité me rebcceroit, fi ja 
ne comptois pas fur vôtre indulgence j 
c'cft à cette indulgence,^ que vous ne me 
refuferez pas, que je confie les rcfléxiona 
que j'ai à vous ofrir : Je les foumets à vô- 
tre jugement, ainfi qu'à celui du Leâeun 
Entrons en matière* 

On manque de fecours, dans ce Pays^ 
goiir rétude des Sciences, & je fuis uii 

[gitiz^iy^oo^re ^ 
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porté à croire , que c'eft une des 'raifotv 
pour lelquelles cette étude y eft fi négli- 
gée. Nous n'avons point , corne d'autres 
Etats de la Suijfe^ d'Académie. Nousn'à^ 
vous même perfone pour fupléer à ce dé* 
>fout. Remarquez , M&nfieur , que je n'en 
excepte aucun genre, pas même la Théo- 
logie , ni le Droit. Depuis M. Oster valp %. 
dont la more a été une perte irréparable 
pour ce Pays, qui avons nous pour dô- 
ner des leçons aux Etudians en Théologie ? 
Perfone que je fâche. Compoferdes Ser- 
' mons , les aprendre par cœur ; voilà la 
feule & unique ocupation de nos Miniftrès 
d^aujourd'hui. Sans Genève ^ où ils vont 
faire leurs études , ou d'antres endroits àa 
voifinage, où on pourroit auffi les en- 
voyer ,. nous courions rifque d'en manquer. 
Jen dis autant du Droit, nous n'avons, 

• non plus , nul fecours fur ce point , quou 
que nous iyons quelques perfones qui^n 
ont (ait une étude. 

Le feul fecouts que nous ayons, c^eft 
pour les Langues; à cela près, quelque 
(bit le genre d'étud« auquel on veut Ce 

• fivrer , il faut aller dans Pétranger i ce 
qui, à plus d'un égard, exige une dépen* 
fe qui rebute certaines perfones de pren* 
dre ce partL II eft certain qu'alors il en 
€o&te beaucoup plu« pour l^ iVIaitres» 
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pour les penfions, pour les faabillemens» 
& ainfi du refte : Cette dépenfe n'iroit pas , 
à beaucoup près, fi loin» £1 on avait, 
dans le Pays , les reflbufces dont on manque* 

Si » corne à Zurich , à Bâle , à Genève , 
nous avions une Académie, pourvue de 
bons Sujets r ou fî , indépendamment d« 
cela , nous avions un certain nombre de 
perfoncs pour enfeigner les Sciences , je ne 
iloute pas que , dans Vun ou Tautre cas , 
elles ne fuflent plus cuKivçes qu'elles ne 
le font à préfent, Corne il en couteroit 
inconteftablement moins , fur tout dans le 
premier cas , ce motif en détermineroic 
du moins quelques uns à fe prévaloir dt 
ces fecours. 

Il eft donc vrai , que nous fomes de& 
tityés de tout fecours pour l'étude des 
Sciences. Ce principe pofé, vous voyez^ . 
Monsieur , la conféquence que j'en tire. 

On manque aufl} de motifs ; autre rai- 
fon qui fait que l'étude efl négligée ^ c'efl 
ce que nous allons examiner. 

A quoi fert l'étude ? (^lel avantage en 
revient il ? Les Sciences , dans ce Pays « 
n'ouvrent point le chemin à la fortune. Ua 
Jiome 9 pour être favant t n'en efl ni plus 
riche , ni plus en état de le devenir. Au 
peu donQ dç ooniaGrer tant de temt 9i 

Si 
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tant d'argent à réducaûon d*un jeune ho- 
me, ne doit on pas , par préférence , lui 
faire embrafter un para où, fans étude, 
on peut fe procurer, du côté de la for* 
tune, des avantages que les Sciences n'a- 
cordent pas? Telles font, je m'aflure, les 
fcfléxions qu'on ne manque pas de faire; 
& voilà ce que j'entens par le dé&ut de 
motifs. 

Il eft tellement vrai que ces réflexions 
font leur éFet , 'que ceux là mêmes qui 
feroient en état, fans fe gêner en aucune 
ftçon , de faire étudier leurs enfims fous 
lés Maîtres les plus habiles, de les envoyer 
dans les Académies les plus- iàmeufes , & 
de leur doner par cela même la meilleure 
éducation poflîble, fe bornent à leur en 
doner une cooiune , ne jugeant fans doute 
pas, conféquerhment à leurs principes y 
•que des études pouffées jufqu'à un cck- 
tain point leur conviennent. 

Cependant , voilà , pour le dire eti pàf<. 
faut, ceux à qui , pour Thoneur & riti>- 
tèrêît de la Patrie, il conviendcoic de feire 
étudier leurs enfans : Puifqu'ils ne le font 
pas t qui veut on qui le hSe ? Parmi les 
gens de cet ordre, il y en a dont le raof 
ieurimpofe, en quelque forte, cetteobU<b 

S[atian* Ils ont des eii^is qui, peut- être ^ 
^ont UA jour élevés au mème^ Emploi 
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Hu^eux : Il leur importe donc d^avoir une 
éducation qui le$ rende capables de deâer- 
vir cet Emploi,, ou d'autres femblables^ 
au cas qu'ils y foienc apellés. Cette con* 
fidération prouve , ce me fembîe, qu'on 
nç devroît pas négliger Tétude au point 
qu'on le (ait. Car, après tout, je ne perrre, 
pas qu'on pût être fondé à dire » que tant 
qu'on fe conduira aihfi» les xhofe^ n'en 
iront pas plus mal. 

Revenons à nbtre fujet. Jen conviens, 
les Sciences ne mènent point à la fortune* ' 
Âinfi , parmi les gens d'un certain ordre» 
un home qui n'a pas. un certain patrimoi- 
ne à laiÛer à fes enfans , cherchera plutôt 
à les établir d'une manière à gagner du 
bien , à &ire fortune , qu'à les vouer k 
rétude. Qiiel motif auroient ces gens là 
d'étudier ? Les Sciences ne préfentent au^ 
cun point de vue capable de les féduire. 

Qui doute que, fî nous avions uneAca% 
demie , établiflement fî utile dans un Etat» 
& qui le feroit inconteftablement auiH dan% 
le nôtre» on ne vit plus d'émulation 8^ 
plu^ de goût pour l'étude ? En éfet^ l'e& 
poir d'y oçuper un jour une Chaire d« 
ProfeiTeur, Toit dans un gepre. Toit dant 
un autre^i & de jouir de la penfîotî dtsk^ 
çbée à ce PoQie, farcit que, l'écudç d% 
. . Si ' 
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nant plus d'erpérance, on s'y apliqucroîÉ 
d'avantage. Cette perfpeélive fefroit pour 
nos Miniftres» ;un motif à pouifer leurs 
études plus (oin « qu'ils ne font} au lieu 
que n'écanr apellés qu'à être (impies Pré- 
dicateurs , ils tournent toutes leurs vues 
de Ce côté là. Voyez Znricb , voyez Bâle^ 
voy^t Genève, ces Villes fi célèbres pair 
1p« g ands homes qu'elles ont produits ; 
PU^viverfiré dans les unes , l'Académie dans^ 
l'au'^re > font une des caufes pour lesquel- 
les les Sciences , depuis ces établiiTemens » 
y. ont toujours été cultivées plus que dant 
aucun autre Etat ^e la Mifjje. 

Vous fîvez. Monsieur , àquçl point le 
luxe s'tft introduit dans ce Pays ; com- 
bien il s'eft emparé des efprits » & les pro- > 
grés furprenans qu'il y fait tous les jours; 
tro'fiéme raifon qui feit qfu'on néglige ta 
culture des Sciences 11 n'en étoit pas de 
jtièine autrefois j comc on avoit moins de 
▼ânué , on avoit moins de luxe ; f nforte 
que, vivant avec plus de fîmplicité , oa- 
avoit mpins de befoins à fatisfaire» fk 9 
par une conléquence néceffaire , on fàifoit 
moins de dépenfe* Mais au}ourd'hui on 
ffe livre larts retenue à l'envie de briller; 
et qui , multipliant les befoins , conduit 
néceiFairement à des dépenfes énormes. fP 
hu% du faOe & de la magnificence dans 
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loutt dans les bàtimens» dans les^'ameù- 
blemensy dans les équipages» dans la pa« 
rure » dans la table. On veut abrolo. 
ment fe diftingfucr de cq côté là 5 ç'eft le 
goût général , c'eft le moyen d'être eftimé" 
& confîderé, bien plus que par un exté* 
rieur modefte , & par des conoiiTances uti- 
les à l^Etat & à la Société. Il en eft qui» 
fur ce point, ne confultent ni leurs re« 
venus , ni Tintèrèt de leur famille 5 Vé^ 
xemple eft ut^ torrent auqnel ils fe laifleni 
cntrainer. Corne nous habitons un Pays 
libre , & que nous n'avons point de Loiif 
fompcuaires , on n'eft point gène fur ccfc 
article, chacun fait ce qu'il veut. 

Un des éfets qui , félon moi , réfult« 
néccflairement de cette ardeur pour le lu- 
xe, c'çft le dégoût pour Tétude , mèm^ 
pour celle qui a pour objet le Miniftère, 
laquelle, corne je Tai dit ci deflVis, eftto* 
talement abandonée par les perfbnes dîf- 
tinguées par le rang ou par la naiflànce* 
En éfet , pour foutenir les dépenfes qu*é- 
xige le luxe , il faut des reflburces & dt 
grandes reâburces : Or les Sciences ne les 
fi^urniffent pas, dont il fauc embraâêr im 
genre de vie où elles puiffent fe trouver. 
Voilà qui feit qu'on préfère les Armes oit 
le Comerce i Tetudb. Ainlî les Sctettceè 
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n'étant pas favorables au luxe , le luxe ne^ 
permet pas qu'on les cultive. ^ 

Un home qui y avec un certain bien > 
pourroic vivre aifément fans luxe , ne fau* 
roit , avec le même bien^, fe foutcnir s'il 
done dans le luxe ; cela l'engagera à des 
dépenfes pour leCquelles fon bien ne pou» 
ra pas fufirejil lui faudlta abFolument d'au- 
tres reflTources. Tel eft le cas de plufieurs 
particuliers de ce Pays. Il y a tel No- 
ble , tel Bourgeois qui , aujourd'hui , eft 
moins riche pofledant L goocx) que ne l'é- 
toit , il y a 5^ ans , tel autre Noble , tel 
autre Bourgeois, avec le double moins. 
D'où procède principalement cette difé- 
rence ? Du luxe. 

Le Comerce a certainement produit utt 
bien dans. ce Pays, j'en conviens; mais 
il faut avouer que , fans cela , il n'y auroit 
pas taiit de4uxey du moins une partie 
de fes amateurs ne fe foutiendroit pas û 
bien. Ainfi tantyque le Comerce fleurim 
parmi neus^il fervira d'aliment au luxe» 
qui ne fera qu'augmenter, à mefurequ'ott 
s'enrichira & que plus de perfones en do- 
ueront l'exemple i & , corne il efl aifé de 
le prévoir , il en réfultera toujours cet 
<fec , que les Sciences feront néglîgées. 

Déjà on s'aperçoit de l'impreilion que 
&it fur l'efprit des jeunes gens l'exemple 
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de ceux qui vivent dans le luxe : Cetce 
impreilion les/afede à un point qu'elle 
leur infpire dé Téloignement pour Tétudc. 
I^ ne votent pa& fan.s admiration un équi- 
page fomotueux, des meub'es fuperbes, 
une pérure brillante s tout cda certaine» 
ment leur en impoie , les éblouit & im- 
prime dans leur efprit des idées de gran- 
deur. Ainfi , frapés de Péolac qu'ils voi» 
ent briller chtz les autres, il n'en faut pas 
d'avamaee pour leur infpirer le defir d^ 
les imirer un jour» & ce dedr, qui les 
afcdedeja vivement, les détermine d'avan- 
ce à prendre le parci qu'ils croient le plus 
propre à favoriPer leurs vues. Il n'tft pas 
poifîble qu'ainfi difpofés , ils aient du goul 
poair récude. Il en eft 'qui, lorfqu'oa 
leur demande s'ils veulent s'y vouer , ré- 
pondent , d'un air de dédain , que non » 
que cela ne fert de rien , que ce n'eft pas 
le moyen de gagner du bien. Cette rs- 
ponfe m'a été feite par pluGeurs jeuneSi 
gens. SMIs ne difent pas que ce n'eft pas 
le moyen de briller , de vivre dans la potth 
pe , ils ne le penfent pas moins. 

Je conois un jeune home de (àmillef 
qui avoit les plus belles difpofitiqns pour 
l'étude, & qui donoit de grandes efpéran- 
ces de ce côté là: Au jourd'hui il. n'en eft 
plus rien > il pmfe tout diféremmsnt. J'«s 
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tribue ce changement au goût qu'il a priï 
pour le luxe: Ce goût fe manifefte déjà 
dans un degré aflez coniiderable » pour me 
faire }uger des moci& qui Pont détourna 
de rétude. 

Telles font , ce me femble , les caufes 
auxquelles on doit (Principalement atribuer 
le dégoût qu'on remarque dans os Pays 
pour rétude & la culture des Sciences; le 
défaut de fecours , le détdut de motifs , le 
luxe Â^cotiféquemment la vanité. J*aidé- 
velopé ces caufes, )e les ai examinées^, je 
les ai difcutées : Jugez. Mais jugez fans 
préventi )n & fans partialité , non fanis in- 
dulgence. J'atens cette 6veur de vous « 
je Tatens auilî Ju Public. 

Recevez, je vous prie, les aflurances du 
dévouement refpedueux avec lequel je ne 
"ceâèrai d'être. 

♦ * ♦ 
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LETTRE 

De M. M.,, à farii à Mai. tk L..: 



v< 



ous aveï donc quité la Ville 
Pour ce Château plein d'agrémens , 
Oà près de vous dans cet azile 
De ia raifon & des tatens , 
L'efpric content, l'ame tranquile 
. f ai paffé de fi doux moment. 

Cefl: à dire que jefuis (achcyMADAME» 
tifae vous foyiez à la campagne fans moi ; 
& que je ne le fuis pas moins de me trou- 
ver à la Ville fans vous. Tout ce que 
j'y fais , tout ce que j'y ehtens , ne me 
dédomage ni des douceurs de la folitude, 
ni ^s charmes de vôtre entretien. Per- 
fone ne penfe fî bien que vous &ne caufe 
mieux. ^ 

De v6tre efprit tendre & facile 
Et la tournure & l'enjouement 
^ Répandent je ne fais cornent 
Dans vos difcours, dans vôtre ftib 
Ce ton keureiiK » en ton duanam 
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Qui toAjours plaît i qui toâjourt brille 
Et toujours touche également 

Vous jugez bien que ce portrait ne ref- 
ftmblepas à beaucoup de gens, auifî eft- 
ce Je vôtre. Parlex nous un peu de vô- 
tre régime & de fes éfets , de vos amufe- 
mens & de vôtre famé; toutes ces eho- 
fes nous intèreifent. 

Daignez répondre à nos defirs 
En nous dirant corne vou^ êtes; 
En nous mandant ce que vous fdites 
Et fi vous n'avez pas emmené les plaiflrs 
Dans vos belles retraites. 

Je ferois fort tenté de le croire , on 
n*en voit pas un feul à Paris,- Jeux, Ris 
& Grâces , tout eft parti 5 j'ai penfé vous 
nommer leur maitre. 

Mais trop grande eft vôtre fageffe ^ 

En vain Tamour voudroit vous ^ataqucr 

Il n'auroit pas affes d'adrelfe 

Et j'ai crû m^me u marquer 
Que lorfque vous parliés du Dieu de la tendrefle , 
C'étoit ou pour le plaindre ou pour veus en moquer* 

Ceft fort bien fait aflurémentj ccpen- 
oarit vous ferez encore mieux de ne pas 
yaiw e^pofer au &oid qu'il feit s à moÎM 
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que vous n'ayés emmené aufli le beao 
tems corne Me refte, 

Ceft pour vous dire en racourcî 

Qu'en nous abandonant ain(i 

Pour vos bofquets , pour vos ombrages | 

Vous nous laifTez à la merci 

De la tempête & des orages ; 

Car les brouillards & les nuages , ^ 

Le vent du Nord q|ui rend tranfi , 

Le Rhume & le Catare aufïï 

Avec leur train & leur bagage 

Sont venus s^établir ici. 

Il (àut efpérer pourtant que tout cela 
fe pafTera, & que cetf^ hiver dans vôtre 
beau Sallon» nous nous moquerons i^n 
peu du mauvais tems & de l'ablènce. 

Là raflembtés à runiflbn » 

Et de Bachus & d'ApoLLON, 

Nous pourrons rire fans fcrupule 

De tout ce monde ridicule; 

Et de plus, du qu'en dira- 1 on , 

Chacun , au refte , à fa faqon« 
.Ttran prendra le Aile de Tibullb , 
"Vous de Venus & la grâce & le ton , 
'.Le Chevalier celui de la raifon , j, $ 

Moi , fi l'on veut , l'humeur d'AifAC^iow , 
Xe JKUrquis l'agrément & l'efprit de Catulli»' 
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En atcndant je me confolc dans nôtre 
Société des Totifes & de Tennui des au- 
tres : Car nous fomes toujours les mêmes, 
excepté que nous vous regrettons^ fort. 

L*heureux Marquis toujours volage 
Toujours gourmand , mais avec choix t 
Mange beaucoup, boit d'avantage, . 
fet plaît cent Fois plus qu'il ne croit. 
Pour le Baron plein de courage 
Toujours fe moque & toujours rit 
De ce qu'on fait ; de ce qu'on dit , 
Qu*îl n'eft pas bon , qu*il n'cft pas fagc ; 
Vous avez feule fon fufrage ; 
Il vous regrette , il vous chérit » 
Au refte il a bon apéiit , 
Et par deflîis fort bon courage. 

REPONSE 

A Manftttiar Ae M.... Je h Chevrette. 



R. 



.lEN n'eftfî jofi. mon aimable Sindîo 
de la Bergerie , que l'EpUrc que vous m*a- 
vez adreflee i mai» je ne fuis pas peu em- 
baraflee pour vous répondre. 

^e les tems font chtiités , jadis dans mon jeum 
%e, 
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f aùrois répondu par des \ex$ 
A vAtre^lant badinage 
J'aurois fur mille tons divers 

. De no$ défères 
Vanté le charme A l'avantage 
Puis empruntant celui du Sage « 
De la fortune & (es revers 
paurois ' 

Ah que n'aurois je pas dit? Mais hélati 
ma Mufe fe noyé au moment que je voui 
parle , dans un rhume de cerveau 1 i'i* 
mage n'eft ni noble , ni agréable à vous 
préfenter} j'en fuis bien fâchées mais je^ 
douce que vous puifliez tirer autre chofd 
de moi que les aflurances d'une rcconoit 
fance très vivement fentie & très froide* 
ment rendue par une mauvaife profe maui^ 
fade,cdme le tems qu'il feic 

Vous en parlez bien à vôtre aîfe 

Dans vôtre grand fauteuil afîls ♦ 

Au milieu de tous vos amis ) 

^len prè<5 ide voiis qui ne vous plaîfe 

Grand feu , vin frais & point de bruit ) 

Qu'on me done uu pareil réJuit ,.«• 

Car vous faureZ , par parenthèfë 9 

Que tandis que je vous cens , , 

Les grateurs avec leurs ais 1 cris .^ . 
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Ont recom^ncé ia berogne : 

On tapifTe , on vernit , on cogne. 

Ici f entens , ah je fuis mat ; 

La bone gronde , & Tenfànt grogne , 

Enfin , je crois être au ûbat. ^ 

Je regrette tout aufli (încèrement que 
vous, ces heures de (îlence ou de méditation, 
que nous avions fi fagement établies , bien 
fùrs tous deux que pour ne rien dire , nous 
n'en penfons pas moins : Nous avions au 
moins réciproquement là politefle de le 
croire > ce qui revient à peu près ati nîème» 

O rheureux tems où Ton ne difoit rien 
Où^cependant Ton s'entendoit fi bieti 
Qu*on ne vouloit que même chofe / 
fl'autres fois Tamitié diâoit nôtre entretien. 
La liberté fiiifoit nôtre première daufe , 
Et la gaieté toujours eh éto'it le foutien. 

Me voila au Siècle d'or & bien loin de ce 
que j'avois à vous dire. Je prens le parti, 
mon aimable Sindic» de vous envoyer 
mon Çpitre à finir, ou plutôt à refaire, 
car vous vous en aquitez (i bien & moi 
G. mal 9 que cet arangement me parôit très 
jufte. Vous ne manquerez pas de vous 
y prier de nous venir; voir le plutôt que 
Tous poureZ) parce que vôcrt abfence 
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m'ennuie fort. Vous apuyercx beaucoup 
fur ragrément que je trouve dans vôtre 
Société , fur la tendre amicié » que )e vous 
ai vouée & vous n'oublierez pas de &ire va- 
loir la confiance & la bone foi avec la- 
quelle )e vous envoie ce brouillon. 

Mais trouvez bon que je vous remer- 
de moi même de la manière dont vous 
avez tiré parti du plan que je vous ai 
doné pour nôtre fête du mois prochain. Je 
retrade auili tous les reproches que le 
vous ai (ait , for ee que vous ne m'aviez 
point encore écrit & je vous fouhaite un 
plus beau jour que celui qu'il fait icL 

Je fiiis &c. 
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LIVRES NOUVEAUX. 



JLl paroit depuis peu une nouvelle Hiftoi- 
re de la Suiâe ayant pour titre , Hiftmre 
des évolutions de la Haute Allemagne &c. 
Zurich, chez Heidegger 1766. quoi- 
qu'elle sUmprime ailleurs » dédiée aux trois 
Cantons & à leurs Alliés. Les deux pré« 
niiers Volumes in 42. foQt déjà fortis de 
la Prefle. L'Auteur M. Philbert Con- 
feiller du Roi St Prêteur Royal de Lan- 
dau a envoyé ptuHeurs exemplaires de ces 
deux Vol. à LL EE. de Zurich, en les 
priant de les faire parvenir aux autres Loua- 
bles Cantons & aux Alliés , & en folicitant 
la permifCon de leur ofrir cet ouvrage. 
On doit tenir compte à TAuteur du deflein 
qu'il a formé d'écrire Thiftoire d'un Pays 
étranger par-raporc h lui & Ton peut e& 
pérer qu'il tirera parti des avantages que 
fa poHtion lui done pour revètirconftam- 
ment cette impartialité , qui Ëiit le premier 
devoir d'un Hiftorien. Le plan qu'il fuit 
eft en général judicieux & méthodique» 
on voit qu'il a puifé dans les meilleures 
fources. Mais peut être eft.il mieux, infc 
truit des faits que des confUtutions & du 
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gouvernement intérieur des pays dont Phit 
toire Tocupe. La langue françoife n*eft 
pas fa langue naturelle & il eft facile de 
t'en apercevoir. Uépithète, par exemple, de 
Ligueurs , qu'il donc aux premiers Cantons 
Confédérés & qui ne préfen ta jamais qu'un 
fens injurieux pour ceux qui en font les 
objets, ne convient certainement pas à un 
Peuple généreux, qui s'expofoit aux plus 
grands périls pour conferver une liberté 
que les Aâes les plus refpec^bles lui aSTu* * 
roient & pour fe délivrer d'une tiranie 
également injufte, cruelle & iafuportable 
^ des gens de ccçur, 

JClemens ahrégés Je Grammaire tatim^ 
i lufage de la Fenfion d'fverdon^ 

M. DE Felicb\ qui a établi dans U 
Villç d' Yverdon une Penfion , où les jeunes 
Gens font inftruits avec beaucoup de foins 
dans la Religion, la Philo(bphie , lesMa^ 
thématiques » la Phifique , la Géoginphie ^ 
THiftoire, le Droit naturel & générale- 
ment toutes les Sciences qui peuvent cou- 
tribuer à former l'efprit & le le cœuri^ 
cherchant à perfedtioner les méthodes ufi* 
tées dans l'Education » a fenti principale* 
mm% QQtahm il (inroû k fouhaiter ow Poii 
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put faciliter à la Jeuneflè Tétudede laLaa- 
gue Latine & abréger le tems coniidera* 
ble que Ton y conlàcre. Ceft dans cette 
vue qu'il a fait , pour Tufage de fa Peu- 
fion » les Elémens de Grammaire , que nous 
anonqons. Ils font réduits à 128 pages» 
& contiennent cependant tout ce qu'il eft 
eiTentiel de favoir pour comencer avec fuc- 
ces l'explication des Auteurs. Pourdoner 
une idée plus éx?âî des motifs qui ont 
dirigé M. dk Felice' dans fon travail, 
nous raporterons une partie de la Préfa- 
ce de ces bb mens : Void corne il s'exprime: 

Nôtre Siècle eft le Siècle des projets r 
On nç pat le que de réformer, d'an\éliflN 
rer , d'encourager : La Fhilofophie , è la 
clarté de laquelle on fe pique de marchei 
aujourd'hui , femble ne nous découvrir 
dans les procèdes fuivis ci devant dans l'é- 
tude des arts & des fciences , que des pré* 
jugés nuifibles , des ufages barbares, des 
pratiques aveugles. L'on crie contre les 
vicefi des Méthodes précédentes^ nfiaisfâfns 
nous fournir les moyens d'y remédier. Ja- 
mais on ne vit ^lore autant de plan&d'i. 
duoation que nôtre Sièole en a enfanté ék^ 
^ puis quelques années 9 & l\>n s'eft en par* 
ticulier généralement réuni pour décriei 
la métljode gotique & k pédafitefque e«. 
ufage dans fes Collèges pour aprendre la kn. , 
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gùc Latine. Quoi déplus abfurde, a-t*on 
dit, que de perdre huit ou dix ans entre 
les mains d'un Régent f à l'étude d'uniB 
langue morte qu'on oublie immédiatement 
8près la fortie des Claffes ? Ne craint- on 
pas d'éteindre ou d'émoufler par- là dans lés 
enfàns cette curioHté naturelle » qui, dans 
la première jeunefTe , nous échauFe par te 
défit d'aprendre? Con^bien ce défir ne fe 
fortifieroitil pas, (i, dans l'âge où Pon 
n'cft çoint encore diftrait par des grandes^ 
pallions ^ l'on fubftiuoit à l'infipide étude 
des mots, celle des Mathématiques, de la 
Philofophie, delà Morale, delaPhifique, 
du Droit Naturel? Tout cela eft dit avec 
raifon : J'en fen^ la vérité. Mais banni» 
rons nous pour cela du pkn des études 
convenables aux jeunes gens de qualité > 
que l'on confie à nos foins» l'étude de la 
langue latinç, faps laquelle» non feule- 
ment une des plus brillantes parties de-^ h 
belle litérâture leur eft interdite; mais en- 
core audutie cbnoiâiince entièrement apro* 
fbndie des fciences Us plus utiles ne leur 
eft pofSble ? Ne pourroiton pas leuren- 
Teigner le Latin fans une perte fi confide* 
rable d'un tems précieux; profiter poutcê- 
la d'une époque de leur vie plus proprft 
i cette Qcupation que toute autre ; & tens 
-- ' ' ." ' , T 4 ' ^ \ 
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dre cette étude moins fcche, moins longue ^^ 
& plus utile dans le tems même que ron 
y confacre ? Le litérateur ScicPFiUsavoie 
fenci le mal > donc on fe plaint » & en 
cheicha le remède. Il blâma les métho* 
des fuivies de Ton tems , & y voulut fubf* 
tituer fa Grammaire philorophique . mais 
cette Grammaire ne parut pas fuâfante» 
ic n'écoic guère à la port/ée des écoliers , 
pour qui <ncore elle étiât trop iongue* 
Celle de VobSiUS plus longue encore, & 
du doub'e plus chargée de préceptes & 
d'exceptions, eft par Id même moins pro- 
pre à remédier au mal J'avois cru que 
fa nouvelle méthode de M. dï L^unay 
feroit l'ouvrage le plus convenable à met* 
tre entre les mains des écoliers» mais je 
trouve en place d'élémens abrégés , unour 
vrage de 4 Vol. in 8 vo. qu'un )eune home au- 
roit bien de la peine a finir de parcourir 
dans deux ans , au bout defquels il n'eft 
pas poiiible qu'il fathe le Latin, puifque 
^out ion travail (e fera borné à expliquer 
pvec Ion Maitre les quatre livres de Phe« 
PRE, & la pjrcmiére Satire de Pkrse^ 
qui fonî inférés dan^' cette méthode avec 
une tradiiâian literale à coté« 
; Perfuadé come )e le fuis de la néceffi. 
.1;^ de ta conoiirai\ce de h langvie latine , 
foujf les jçu»€8 gens de quaUte juV^«p, 
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fie à mes foins , je deftine à leur ufage 
ces élémens abrégés , qui , (î je ne me 
trompe , répondent mieux que toute autre 
Grammaire qui me foit conue , au dobble 
but que je me fiiis propofé ; Tun de fufire 
avec les foins d^un Maiire , pour que mes 
élèves puiflènt aprendre autant de latin qu'il 
eft néceflTaire qu'ils en fâchent ^ l'autre d'ft. 
tre aifez courts pour ne pas furcharger leur 
mémoire, & ne pas leur &ire perdre un 
tems précieux; & j'ofe me promettre que 
tout écolier ftudieux fera , au moyen de ce 
fecours , en moins de deux ans , & tout ea 
&ifant d'autres études , en état de faire 
ufàçe de cette langue pour les diférente^ 
fciences auxquelles il pourra fe vouer dans 
la fuite , & de goûter les agrémtns de 1% 
levure des livres latins anciens & moderûes* 
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t^RlX propofé par fa Facuhi de Médecine 
\ de Paris. 

Jr LUSîEURS Membres de la Faculté de 
Médecine de Paris , defirant favorifer lei 
progrès de leur Art , propofent , pour lé 
Sujet d'un Prix qu'ils diftrihueront dans 
le couraïit d'Avril 1757 & qui confiftem 
en une MéJyilîe d'or, de la valeur de 
loo Ecus , d'expofer !^uel étoit Ntat de 
ta Miderine chez les difénns Peuples conus 
par rH-Jioire, avant le Siècle ^'HlPOCRATB; 
Ils défirent que les Auteurs, qui vou- 
dront concourir , s'atachent fur tout à 
faire conoitre 10 La chjfe eChomes aux^ 
^ttets t exercice des difér entes branches de- cet 
Art étoit confié chez les diférens. Peuples. 
2^. Lef idées que ces homes s^étoient faites 
de la nature des maladies , de leur marche 
^ de leur terminaifon. 3^, Les mCthodes 
curativès qtiils fe propofoitnt. 4<>. Les difi^ 
rem moyens thérapeutiques qifils employaient* 
Les Paquets pour \ç aoncours devront 
être adrefles , avant le ler. Mars 17^7» 
francs de poVt, à M. Boyer, Chevalier de 
l'Ordre du Roi, Dodeur Re'gent & An- 
cien Doyen de la faculté de Médecine » 

Rue St. Donûttique^, Fauxbouiâ^^cÇfÇif* 
oam à Paris, \ 
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PRIX propofis par ta Société Oeccmomique 
de BiENN£« 



R 



I ous avons déjà anoncé dans nôtre 
Journal de Décembre dernier • que la So* 

CIEVb' OECONOMiaUB DE BlENNE ofroit 

une Médaille d'or de la valeur de dix Du* 
cats à celui qui lui fourniroît le Mémou. 
re le plus folide fur cette Queftion : Quels 
Jer oient les moyen'- les plus propres de tirer des 
Montagnes du Mont Jurât te parti le plus 
avantageux. Nous devons ajouter que \% 
njème Société donera une Nédaille de deux 
Ducats à celui qui aura fourni le meilleur 
Mémoire, i*^. &ir les expediem propres 4 
tirer du Vignoble de cette Ville le parti le 
plus lucratifs eu é^ard tant au PuUicqu^auK 
particuliers propriétaires. 2^. Sur la 
moyens les plus éficaces , potar dif^fer les dit$ 
propriétaires à mettre le plàtèt pqjjJ^U cêi 
expédiées ^n pratique. ^ 

Cette Société t qui a entrepris une 
I^antatîon des Mcuriers blancs , s'ocu- 
pe des moyens tes plus propres à améli<K 
rmr ta culture de àtt Athée. Dans ctv 
objet • elle fournira à tous ceux qui I0 
Mouc^QOt » un quart dUmoa dr Gtaine. éê 
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Meurîcrs blancs pour être fenjéece Printcnw, 
d'après une Inftrudlion par écrit , que Toa 
y joindra , en fc réfervant, qu'au Prin- 
tems 1763. le Comiré charge des foins 
de cette Plantation, aura le droit de sV 
proprier les Meuriers qui en feront prove- 
nu' ; en en payant un prix raifônable. 
Un Membre anonime de ce Comité ofre 
une Prime de deux Ducats à celui qui' 
fournira les plus beaux Arbres de deux 
ans, provenus de cette Graine. 

Le 2èle de la Société, pour tout ce qui 
a raport au bien pi^blic, a excité celui 
d'un étranger, qui s'y trouve établi, & 
qui a réfolu , fous Taprobation du Magif« 
trat , & aidé du Jugement de la Société » 
de don r diférentes Primes de fa Bourfe 
particulière. 

1 ^, S'intèreflànt à l'éducation de la Jeu* 
nèfle , il ajoutera aux prix dîftribués anuel* 
lement par le Magiftrat , pendant quatre 
aimées confécutives , à comencer dès celle 
ci, une Médaille d'une once en argent»' 
pour rtcolier le plus vertueux 5 une au- 
tre pour l'Ecolier le plus diligent 9 & une 
troiliéme pour l'Ecolier le plus habile dans 
las Sciences qu'on y enfeigne. De plus 
une Médaille de demi once en argent à 
ehacun des trois Ecoliers , qui auront ob- > 
tau l'Acceffit 4ans les trpiç Jj|ie|f^,,4 
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deflus indiqués i le tout enfuite d^un Ju* . 
getnent, qui fera prononcé par Mrs. les 
Fadeurs, les Kégens & un Comité de la 
Société. 

2^. Pendant les mêmes quatre annéei 
1755. 1767. 1768. & 1769, une Médail- 
le d'argent de trois onces » à quiconque 
enrichira la Ville d'un ou de plufieurs Ci- 
toyens utiles & de bones mœurs. 

30. Pour 1767. une Médaille d'argent 
de deux onces à celui qui aura compofé 
le Mémoire le plus démonftratif de la dé- 
population de la Ville de Bienne, de fest 
fuites (àcheufes , des moyens les plus promts 
d'y remédier , & des avantages qui réfultc- 
ront pour l'Etat & pour fes Membres de 
l'augmentation de Citoyens & de Coiong 
indùftrieux. 

4^. Pour 1767. une Médaille d'argent 
du même poids, à celui qui montrera le 
mieux , dans un Mémoire d'un quart d'heu« 
re deleâure, l'influence des vertus & des 
vices des Magiftrats , fur les vertus & les 
vices, le bonheur & le malheur, la prof- 
périté & la ruine des fujets. 

S"". Pour 1767. une Médaille d'or de 
quatre Ducats > à celui qui aura fourni le 
meilleur plan des moyens les plus P^atî* 
cables, les plus furs &les plusexpéditifs, 
pour œconcmifer utilement les Forets & 
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les Pâtures, foit Corn uns, de la Ville de 
.fiienne , dont on donera le dénombre- 
.ment & les dimenQons , & pour fournir 
a Tes habitans des boiè de batiâe & d'afo* 
xage^ ainti que du charbon, à un prix 
modéré & ftable. ^ 

6^. Pour 1768. une Médaille d'or de 
quatre Ducats à celui qui aura marné» 
ou engeaiifé de terre calcaire , la plusgran* 
de étendue de terrain , pour le moins un 
Arpent de 32 mille pieds quarés , & qui 
en aura reciré la plus ample récolte , fans 
autr^ engrais , foie en vignes , foit en che- 
. neviéres , (bit en champs , foit en prai- 
ries artificielles. 

7c. Pour 1768- une pareille Médaille 
;d'or, à quioonque aura^découvert quelque 
Minerai utile , & aiTez abondant pour 
:en fuporter l'exploitation t tel que les 
< Métaux, les Demi- Métaux, les ^Is , & 
les Charbons foililes , dans le territoire de 
^BiennCf & qui aura domuniqué fa décou- 
verte à la Société , ou à celui qui oBre la 
réoompenfe. 

8®. Pour 1759, une Médaille d'or de 
vingt Ducats à celui qui aura drefle êc 
remis à la Société une Carte topographi- 
que éxaâe & diftinéte de tout le territoire 
de Bienne, exprimant fur une Echelle» 
^|iu moins de trois pieds par U^uecomune» 

■■ V, • * DigitizedbyV^OUy Itr • 
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les hauteurs , les profondeurs, les limites, 
les bornes, les chemins & fentiers publics » 
les bois , pâturages , enclos , vergers t vi- 
^nes , prés , chmps , plantages , villes i 
villages, habitations, moulins &c. avec fe 
méridien t Tinclinaifon & déclinaifon ^e 
rArguille aiman(;ée , & les degrés , minu- 
tes &. fécondes d^ latitude & de longitude 
obfervées à Bienne ; ain(i qu'un plan abré« 
gé de la dite Girte, avec les grands tri- 
angles , qui auront fervi de baze aux mefurf- 
^ès , pour * en vérifier les ailgles & Içp 
bazes. 

Les Mémoires que Ton voudra &ire par- 
venir à la Société, devront, ètr^ adreflés 
ftancs de port, à M. N. Heïlmânn » 
Secrétaire de la Société Oeconomique . à 
Bienne, avant la fin du mois de Février 
4e chaque année , pour laquelle les Prix 
£)nt anoncés. Ils fe diftribueronc le 
Lundi après la Pentecôte. Les Auteurs 
mettrons une Dévife à la tète de leur 
Ouvrage & la répéteront dans un Billet 
cacheté , qui contiendra leur nom , titres 
& domicile* On laiâe pleine liberté aux 
'ftfpirans de s'exprimer dans la langue qui 
leur fera la plus âmillére. Les Difoours 
trop prolixes, & qu'on ne poura pas \hsc 
eh demi heure de tems^ feront renypy^ 
-â ieuis Auteurs pour être abrégés. 
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TROISIEME Loterie EleSorale Je Colore. 
Autorifée par Lettres Patentes de Son 
Alitjfs BleSorale^ du ter Septembre 1764. 
De huit cent finocatite quatre mtlle ftOm 
rinSf Aritée le iç. Janvier 1766. 

PLAN. 

JL/B Plan de cette troifiéme Loterie ne difére 
de celui de la prémiéret que par un plus 
grand nombre de Billets^ ce que Ton a 
crû devoir faire , pour le rendre plus in^ 
tèreflant, par Taugmentation > tant de for- 
ce» que de quantité des gros Lots à la 
quelle cela done lieu: On a auflî imaginé 
un moyen » qui fans gêner la liberté de 
s^tèreflèr ou ne pas s'intèreflèr dans toua 
les Tirages faifans fonds, done cependant 
à ceux qui voudront courir le hazàrd des 
trois premiers Tirages la facilité d'y jouer 
avec le même Numéro; c'eft d'après les 
vives inftances d'un grand nombre d*ama* 
teurs & vrais conoiâTeurs , que rAdminiftra* 
tion s'eft déterminée , non feulement à re- 
venir à ridée du Plan de la première Lo- 
uric 9 tam même à &ire dans le Plan d^ 

celle- d 
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celle-ci les augmentations & changement 
qui s'y trouvent. 

' Cette troifiéme Loterie eft compofée de 
24000. Billets & de 4. Tirages, danf let 
quels il fera diltribué 7200. Lots & 360. 
Chances. 

La mife de chaque Billet fera de 3tf» 
FK de 60. kreutzers ou de 50. fois de 
France payables a raifon de la. Fl. pat 
chacun des trois premiers Tirages formant 
un fond de $64000 Florins^ 

Les 4. Tirages feront ainfi apellés , favoir : 

Le premier: Ttrage. A. 

Le fécond : Tirage» B. . 

Le troifiéme: Tirage. Ç. 

Et le quatrième: Tirage, d'atenti^ . 

Les trois premiers Tirages feront exé- 
cutés Pun, corne l'autre, dans la &rm« 
fuivante. 

Il fera diftribué dans chacun de ces Tu 
rages 2400. Lots. 

Dont 1 200. apetlés : Lots Je Comptant » 
' Et 1200. apellés : Lots rfaieme. 

Les 1200. Lots de' Comptant font diH 
tribués» favoir : 
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2 Lots de 3000 F). 


ci 


6000 Fl^ 


a 1200 




2400 


» 600 




1200 


4 aoo 




1200 


20 100 




2000 


40 90 




^ 3^00 


50 80 




4000 


80 70 




S6oo 


400 fio 




24000 


600 ÇQ 




'3000a 



J20O Lots de Comptant FI. 80000 

Dans le nombre de ces 1200 Lots de 
Comptant, il y en aura 120 qui pren« 
dront plus ou moins d'acroiflement par la 
rencontre de 120 Chances, qui » tirées d^u- 
ne troifiéme Roue , en même tems qu^on 
tirera des Lots de Comptant de la Roue 
des Lots, doneront aux Aâionaires ga- 
gnans les I20 Lots vis-à-vis defquels les 
Chances fe rencontreront , la répétitioa 
du montant defdits Lots , autant de fois 
que les Chances le défigneront. 

Ces 120 Chances font diftribuées» co« 
me ci après 9 favoir : 
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2 


Chances de 


12 fois. 




Z 




10 




9 




S 




4 




7 




20 




6 




40 




f 




50 




4 




120 


Chances. 
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Les Chances ne dirpenferont pas de 
payer enoore Ir montaot des Lots vis* à- vis 
defquels elles & rencontreront. 

i.es 1200 Lots d'atente feront confon- 
jim dans une même Roue avec les 1 260 
Lots de Comptant» pour les 2400 Lots 
enfèntUe en être tirés fucçeflîviemenc., cha- 
cun au sang que le fort les préfentera , & 
c'eft fur les (èuls Numéros» auxquels ces 
Lots d'atente feront échus dans les i pre- 
miers Tirages j que fera exécuté le Tirage 
d'atente. 

Le Tirage d^atente fera donc cqmpofé 
des mêmes 35oo Numéros qui auront ga- 
gné Jes î6oo Lots d*atentc des trois pre- 
miers Tirages, & de B ^00 Lots dijftribués 
ainfî qu'il fuit , favoir : 

d 4ÎOOO FU 
^4000 
tgooo 

IÇOOO 
lOOOO 
lOOOQ 

JOgOO 

J94400 




3^00 Lots d'atcntq 



FU 384000 
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Pour doner raifon du motif qui a doné 
lieu de diftinguer les 3 premiers Tirages 
par les 3 Lettres A. B. C il convient 
de dire ici que , pouvant fe rencontrer dans 
la Lifte du Tirage d'atente 2 & même 3 
Numéros pareils, on y ajoutera une Co« 
lonc où l'une de ces Lettres fera toujours 
à côcé de chaque Numéro, afin de doner 
à conoitre dans lequel des trois premiers 
Tirages le Lot d'atente fera échu,* pour 
cet éfet , chaque Billet qui fortira de la 
Roue des Numéros, lors de ce Tirage » 
«ura également cette marque diftin(ftive« 

A VIS, 

rA Diredion générale de cette Loterie 
elt établie à Bonn fous les Ordres de S. A. 
£• & Tous la conduite de Meilleurs les 
Confeillers intimes de Ton Confeil Aulique 
& de la Chambre de fes Finances , FredBt 
B1C Joseph Habs, Gabriel Bernard 
KuGELGEN, Jean Gabriel Nbcesen, & 
JCAN GoDEFROi Mastiaux , nommés 
Comiâaires par les Lettres patentes de S. 
A* £; , à Péfet de veiller à toutes les pac<ii 
ties de radminiftratiou« 

Les Billets feront indiftinâément (ignés 
par l'un de Meneurs les G))iiiflaire$ bjJk 
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sommés, dont les (ignatures font Aéy^co^ 
nues par les Lifte,^ des précédentes Loteries. 

Les Tirages feront faits publiquement à. 
Bonn dans une Sa le du Palais S. A. E. en 
préfence.& fous la conduire de Meilleurs 
les Comidaires dénomniés ci deâus, & 
auili en'preience de tous r ceux qi^i vou^ 
dront }i aliifter. 

Les quatre Tirages feront exécutés lavoir : 

h"" I. Tirage. A. Le lO Avril iy66. 

le 2; Tirage, B, Le 22 Mai d. an. 
. Le }. Tirage. C. Le 4. Juillet d. an. 

Le 4. Tirage d'atente. Le lodud, mois de 
JuilUc au plus tard. 

Les Liftes des Tirages feront împriméet^ 
& rendues publiques, auili tôt après cha» 
Ique Tirage. 

Le payement des Lots de G)mptant & 
Chances fera fait comptant & fans retemtt 
tS jours après la publication des Liftes 
des trois premiers Tirages , & les Lots 
â'atente feront payés de même i^ jours 
après la publication de la Lille du Tirage 
d'atenie. 

1 e payement des Lots & Clninces le feu 
ra en Louis d^or neuf, à il florins , ou 
Ecu neuF, à 2 â >rins & trois quarts. 

Les Lots & Chances qui n'auront point 
{ce reclamés dans les 4 mois qui luivioni 
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chaque Tirage referont au profit de la Lo« 
te rie. 

Dans les places où il n*y aura point d% 
Colteâes établies , faute de tolérance ou au- 
trement, ceux qui défîreront avoir des 
plans & des Billets s'adrtfllront à M. AN- 
DRE' BovAY fils à Genève qui fera les 
envois demandés 9* moyennant que les fonds 
des Billets lui feront remis comptant » ou 
aflignés folidement. 

Prix de la mife en argent de France favoîrj 

Au fer. Tir. on payera pour chaque Billet 
Liv. 30. de France» 
Au 2me Tirage ja j 

Au 3 me Tirage 30, 

Il ne fera rien payé pour le 4me Tir^ dit 
tirage d'atente. 

Le demi Billets , Ç^ les quart de Billen 
fixeront à pri/fortion des entière. /^ 
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LE PALMIER ET ,LE LAPIN. 
Fable, 

X\ ^ l'épurons j Jinais un fepours au befoin ^ 
Un ttl refus peut derenir funede ,• 
Je vaî<; en doner un témoin 
0:^1 nous le prouvera de refic, 
Dan<: ces climats bruians où croident les Palmiers 
Où le fol endurci ne per'net qu'avec peine 

Aux Animaux de creuser des terriers 
Uu Lapin égaré dans fa courfe incertaine 
• N'en pouvant plus^de chaleur excédé , 
Contre un foleil brûlant ne trouvoit point d'aiHe i 
£nfin prêta peiir , il le voit arivé 

Sous fombre d'un Palmier fertiia 
A peine il com^ni^oit à ravt^u fes efprits 
Pa^ la fraîcheur du faiutaire ombrage , 
Quand Torgueilleux Palmier ab^ifians ion brancha* 

De fon terrein le chafTe avec mépris. 
Tel eft des grands à i'egai J des petits 
Corne on fait l'ordinaire iifage, 
Pourquoi me ch 'ffcz vous , dit le pî»uvre Animal ? 
Je ne nuis vous faî'-e aucun mal ; 
De ce terrîiin l'extrême ^échereffc 
M'empéwhe de creufer autant qu||Ba^|^^ 



MARS 17««- Vf 

Retire toi , va moutir loin d*ict 
Il ne t'apartient pa« de m'aproc her ainfi» 
Lui repond Tarbre impitoyable» 
Un oileau pour le miferable 
Voulut intercéder , mais ilfut menacé 

De <t voir lui même cbaffé» 
Le malheureux Lapin, palpitant fe retire 
A quelque pas de là , perd fes forces, expire 
Au bout de quelques jours un ouragan furieux 
Inondent les bois & la plaine 
Le Palmier menacé d'une chute prochaine 
[niplore le fecours des Cieux. 
De fon pied mortelle énemie 
L'eau fumage par tout , & j) été à le pourif 
li ne fait à qui recourir ; 
Lors que Toifeau, qui pour fauvcr la vie 
Du malheureux Lapin avoit intercède 
Lui dit fi tu Tavoîs fauve , 
]1 auroit de cette eau délivre tes racines ^ 
En lui donant ailleurs un libre cours 
Par fes foffés ft par fes mines. 
Tu t'es privé de fon fecours 
En rtfufant le tien à fes vives inftancei 
fit tu mouras peu regrété 
De ton orgueil & de ta cruauté 
Ceft là la jolie tecompenfe. 
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TOUT vitnt à bout qui fait atenlre. 
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Vous qui portez un cœur tendre 
. calmez vos amoureux foucU , 
Tout vient à point qui Tait atendre 
Ceftpourle prouver que j'écris. 
DoRis encore jeune & riraptette* 
Soupîroic {ans favoir pourquoi , 
Elle ainioit , Taniour fous fa loi 
Avoit rangé cette Brunette. 
D'où vient s*en étôner ? Philofophes & Roi$ 
Tout elt (oumis à (on Empire , 
Que chacun ufe de fes droits ; 
Ceux d^un Contour font de tout dire. 
Si Do&is foupiroit^HTLAS depuis long-kema 
Retfardoit tendrement la belle; 
IIf s*aimoient àé% \tur^ jeunes ans ; 
Du hameau c'étott le modèle; 
Amour fii^na ces deux en^nt 
LorfquMH étoient encore à la mamelkk 
Un ruoan ou de fintples fieurs , 
Quelques biîfers les jours de fête 
Voiîà le^ uniques faveurs 

Qu'aptèsplu, d'u» an 4e "««eiiw^c^^g,^ 
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Htlas obtînt de la fillette honêtc. 

Un jour affis au pied d'un hétrc 

Ils s'entretenoient de leurs feux ; 

Enchantés de sMmer tous deux , 

Ils jouîflbîent du bonheur d*être ; 

Hylas heureux , Hylas content 

Avoit reqû dans un moment « 

Les baifers de toute une année. 

Pour la première foîs , Doris étoît troublée ; 

Qpî n'auroit dit que c'étoit là Tinftant 

Où te Berger verroit terminer fon tourment. 

Hylas le crut , mais Dobis plus févére 

Qu'aucun de vous, ne voudroit fa Bergère » 

Se fâchant tout de bon , finit un entretien , 

Où corne on voit « Htlas ne gagna rien. 

Elle s'éloigne & d un regard févére , 

Liiflex moi lui dit-elle ou craignez ma colère»' 

Il obéît , & la foivit des yeux : 

L'éfort efl grand poor un coeur amoureux : 

Plus il eft grand , plus on en doit atendre $ 

Do&is enfin ne pouvoir mieux s'y prendre $ 

Mais à TAmour on ne réQfte pas. 

Dans le lointain elle aper<;ur fa lYIére § 

Contre fon ordre^ elle voyoit Hylas; 

Que devetiit ? Quel embaras ! 

Eût beau rêver la craintive Bergère » 

11 falut bien revenir fur (es pas : 

Keveak a'àtcât rien , miifi de n'être a; erçit 
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Etoit ]e point qui lui tenoit au lœur 

Le tend^^e Hylas pour Ton bunhcur 

Etoit rt^i ; fai lui qui l'auroit iecourue ? 

Sauvet moi , cher Hylas , 

Dit Do&is »• hâtons nous.. Jaiùais en pareil cat 

Un Amant ne fe fit fcrupule^ 

De tirer d'un tel embaras 

Une fille fimple & crédute ; 

C'eft le parti qtje prit Htlas. 

r 

De ce lieu folitaire 

Il conoiiToit jufqu'au moindre détour. 

Dans un réduit inacceflibie au jour 

Il emmène Doris , elle échape k (a Mérc* ; 

Ainfi cachés à tous les yeux 

Dans cet azile du miftèr« , 

Hylas vit couroner fes feux. 

Il eft aifé de le comprendre ; 

Le vrai fecret pour un cœur amoureux ; 

Eft d*ëpier Tindant heureux 

Tout vient à bout qui fait atendrc . 



Le mot du premier Logogriphe de Février eft 
Nacrb i où Ton trouve Ecran y Arc , Ane , Ancre 
Ville , Cane , Ancre de Vaiffeau , Crâne Celui du 
fécond eft Roncb : On y trouve Car , Or , Roc ^ 
Corne , Noce. Le troifiéme eft Lancb , qui fournit 
lesmotsC«/f ,y<«e,La,£/aiiAbaye de Se, Ger« 
main , Cane , tJan , LaCé Prise eft le mot du qua- 
trième : Il y a Sire , Ris , Ré , Ai Le cinquième 
s'explique par Faxce , où Ton trouve Arc, Le fi- 
xiéme eft ALondb , en tranrpofaot les fiUabes il y a. 
jDiniou* ' DigitizedbyVoioogre 
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ENIGME. 



L, 



r B^ pieds ne fervent pas toujours à cheminer ; 
f en ai fîx Se ne puis me mouvoir d'une place 
Lorfque pour mon ufage on veut me promener, 
le fais bien du chemin fans y laifler de trace. 

On me confulte en bien des cas , 
Que couchée ou de bout je décide fans fbute. 
y i\ toujours la taille fort haute , 
Mais ma groffeur n'y répond pas. 

LOGOGRIPHE 

%^ AMS moî,blonde Phirnb' feriez vous auffi bellc^ 

AutTi fâ^-e du moins de plaire & d'erflamerî 

Jég^îe vos atraits, je ffis les animer. 

Mais f-jvez vons corne on m*apelle? 

Le voîci y j'ai fept pieds ; vou*î pourcz aifément 

Y t ourer un métal précieux & charmant 1 

Un oifeau grand nageur , une fleur agré. b^e ; 

Ce que ronge un chien fous la table ; 
Le premier de l'Etat à qui l'on fait la cour 
Le tems fombre qm* baifle & termine le jour ; , 
Un chemin par la Vi^le Eftce trop de miltère t 
Coupez moi fans pîrîé les «^rois pieds de derrière^ 

Ft mettez moi la tére par en bas 
répondante les lieux où naiffent les ftimats^gle 
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HELVETiaUE. 

| i • im — TT ii iiii ii * n un im iih y 
AVRIL J'^66. 

REMARQ.UES 

Sur un Ouvrage rangé par ordre alphahiH^ 
que , dont plufieurs Articles exigent iè^ 
tre relevés , pour davantage des Maairt 
& la vérité de Ptiiftoire icUfiaftique ^ 
profane^ 

€HRIStIAKI$MÉ. 

Kecherches hifloriques fur le 0)ripanijhiëi 

V^ÈT Article feroit mieux intiulé t Hschêf* 
d)es hiftoriques contre le ChriflianiftHe : L'Ail* 
teur y a raffemblé avec beaucoup d< feiil 

^ DigitizedbyCnOOQlC 



324 JOURNAL HELVETiaUE 
tout ce qu'il a crû capable dUnfpirer des 
doutes fur Tétabliflcraent divin de nôtre 
Religion. Ceft ici fur tout qu'il fait pa- 
roitre le fond de malignité , de mauvaife 
foi 9 de haine , dont il eft animé contre 
TËvangile: Nous examinerons cet objet 
avec une atention particulière. 

riufieurs Savons , di^iU Mf marqué ici 
Uur fuirprife de n$ trouver im$ tHiJhrien 
JosEFHE aucune trace Je J. C. car tout le 
monde convient aujourd'hui^ que le petiê 
, fajfage ok il en eft quejtion dans fon Hiftoire 
eft interpoli II y a feulement ici deux 
àuflètés. i^. Il eft (aux que tout le mon- 
de convienne aujourd'hui de la fupoGtion 
du &meux paâàge de Josephb. Les plus 
habiles Critiques de nos jours, & ceux 
du Siècle paflë, en ont foutenu & prouvé 
Tautenticité , & ils ont répondu à toutes 
les objedUons de ceux qui ont voulu la 
contefter. Come ce paflage porte avec lui 
fon apologie aux yeux non prévenus, on ne 
peut fe difpenfer de le raporten ^ En 
^ ce tems là parut Jésus , home Sage » 
„ il toutefois on doit l'apeller un home i 
,, car il fit une infinité de prodiges, & 
^ il enfeigna la vérité à tous ceux qui 
^ voulurent l'entendre. Il eut plufieurs 
j^ Difciples, qui embraflerent fà doctrine 
j» tant des Juifs que des Ge&tils. Sétoit 
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Çy le Christ , & Pilatb pouâe par Ten- 
„ vie des premiers de nôtre Nation Payant 
^ &it crucifier, cela n'empêcha pas que 
^ ceux qui avoient été atachés à lui dès 
^ le comencement ne continuaient à Tai- 
^ mer i il leur aparut vivant trois jours 
^ après fa mort ; les Prophètes ayant 
jy prédit fa réfurreâion & pluûeurs autres 
jy chofes qui le regardoient , & encore ao- 
^y jourd'hui la feâe des Chrétiens fubfîfte 
^ Sç porte fon nom (*)• 

20, Il eft &UX que JosEPHB n'ait parlé 
de J. C que dans un petit pajfage ^ outre 
celui qu'on vient de voir , on Ut encore 
que le grand Prêtre Ananus aâembla un 
Çonfeil devant lequel il cita jAcau^s 
frire âe Jésus qu'on apelle Christ, & 
quelques autres, & les fît condamner a 
être lapidés, corne coupables d'avoir violé 
& transgrefl^ la Loi (**). Enfin Josephk 
dit réloge de St. Jean Baptiste dont 
rhiftoire eft intimement liée à celle d« 
Jésus Crist (f). 

Et Ton ofe aflurer tranchément que Jq«^' 
«BEPUB ne dit tas un mot de ia vie ni de lié 

O Antiq Jud. Uv. XVllL dv 4^ 
C) t XX. ch. 8. 
l (t)L.XYUU «h.7i 
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fhori di Jésus; nôtre Philofophe a donc 
écrie pour ceux qui ne (avent pas lire. 
Supofons ce Bût pour un moment. Tacite, 
dont le témoignage peut valdr celui de 
JosEPHE 9 raconte en propres termes que 
f Auteur de la JeSt des Cbritiens efi Christ, 
qui fut mis à mort fom P Empire de TiBfiRI 
far li Gouverneur PoKCB FiLATB (*). La 
vie & la mort de Jésus font donc ateftées 
par un des plus célèbres Hiftoriens Romains, 
JosEPHE^continue nôtre Auteur, JosEPHEt 
qui ne dijpmle aucune des cruautés /HsRO* 
pE , ne parle point du majfacre de tous tes 
infans ordoni par lui..^. Veft de toutes Us 
aSions de tous les tirans la plus horrible. Il 
n^ena point ^exemple dans Fkfioire du 
wondc entier^ Tout cela eft vrai. Ce mat 
{acre étoit cependant à Rome un&itconC- 
lanty puifque Maçrobb raporte à ce fujei 
im bon mot de l'Empereur AueysTB » 
livec une dfconftance dont les Evangeliftes 
n'ont point parlé, & qui rend la choJSi 
encore plus horrible. AxjoustB, dit* il 9 
^am aprls quepamti Us enfant de deux 
4ns fu'HBROuÈ J^ dêt Juifs fit majfàcrep 
dans la Paleflinef il avçitfait mourir fofs propre 
'fh s^éetiaz II vaut mieux êtr^te pourceen 
jm%mBÈ ^ fimfi$ (*♦). On prie Iç 

(*) Annal L. XV. cH 44; ' ^ 

C*> Situmal II. IL -*; ^.^ -^^oogre 
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Ledeyr de pefer les conféquencesdecefàic 
inoyi par raport à Phiftoire de J. C. S'il 
n'y avoit pas de Prophéties qui anonqoienc 
}a naiâance d'un Roi des Juifs, fi l'on 
n'écoit pas perfuadé qu'elle devoit ariver 
fous le règne d'HERODE, fi le bruit de cet> 
te naiâance ne s'étoit pas répandu pour 
iors, quel pou voit être le motif du mailk- 
cre des innocens ? Encore une fois nous 
invitons nos Philofophes à y penfer. 

Mais JosEPHE n'en parle pas ; qu'eft-ce^ 
que cela prouve ? Il y a plus 9 des quatre 
Évangeliftes St. Matthieu eft le feul qui 
en parle : Cela rend il le fait moins cer« 
tain ? Le voila confirmé par le' témoigna- 
ge d'un Hiftorien Païen, qui ne Pavôit cer« 
tainement pas puifé dans l'Evangile. ^ 

Jost^HE ne parle point de lanouvelk Eioi*. 
hf qui avoit paru en Orient ^ après lànaif^ 
fance du Sauveur ,- Phénotnène éclatant , qui 
ne devoit pas ichaper à la conoijfance d*un 
Hiftorien auffi iclairi que titoit Josephb: 
Soit. Il eft parlé de cette Etoile miracu- 
leufe dans le G>mentaire que Chalc^dius 
Fhilofophe Platonicien, a (aie fur le !II« 
mie (*). Un Ecrivain auffi prodigieufe* 
ment favant que nôtre fàifeur de Diâio« 

X4 
- ^ . « ' il 

C) EdiL de Le|d« p. Z19. 
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liatre ne peut pas avoir ignoré ce &tt 
important. 

La manière dont noç Philofophes raifo- 
nent eft ûnguliére; ils rejettent le paiTage 
de Jq'^ephE) parce qu'il leur paroit tropho- 
fiortble à J. C. & d'un autre côté ils trou- 
vent mauvais que JosfcPHE n'en ait pas 
^it une hifloire auili détaillée que PEvangite. 

Joseph garde encare le filence jur les /«- 
lffm« q i couvrit mt *mue la terre en plein 
fU*di pendant trois hmres , à la mort de vi- 
tre Sauveur... Hpme elle mime devait avoir 
itc plongée pendant trois heures dans etépaijfes 
fenèbres ; ce prodige devoit avoir été marqué 
d^m les fajles de Rpme ^ dans ceux de toUr 
m /e| Mations^ Aufli plufieurs Auteurs 
en ont fdit mention : Phlegon « dans fon 
hiftoire des Qlimpiades , à la 4me. année 
de la CCII. qui eft la ig. du régne de 
TiBtUE & de la mort de J. C. Thallus 
dans Tes hiftoires Siriaques , que nous n'a- 
yons plus, enontp^rlé. Tertuuen , dans 
fon Apologétique, (ait remarquer aux Sé- 
nateurs j^omains > que ce prodige étoit con-v 
jigné dans leurs Annales ('^). Si l'on doit 
ajouter foi à THiftoire de la Chine par 
/ipRipi^ Çrçslon» 1ç$ Aftronomes Chinois 
avoient remarqué cette même Eclipre ; or 
il # cçrt^in par les Tables AftronomiqUQfr 
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que dans cette année il ne pouvoit natu- 
rellement ariver une EcUpre de Soleil. Les 
ténèbres qui couvrirent toute la terre, i 
la mort de J. C étoient donc un Phéno, 
inène miraculeux; on ne peut en contefter 
^i réxi{lence,ni la caulè évidemment fuf* 
naturelle. 

Ccft donc très mal à propos quenôtrt 
Auteur conclut : Dieu n'a pas voulu que 
ces chofes divine» fujfent écrites par des mains 
profanes. Dieu n'a pas voulu que les Au- 
teurs profanes fuâent la princif^ble fource 
où nous allafEons puifer iHiftoire de h 
vie & de la mort de J. C. ; leur témoigna* 
ge feroit infufirnnt i ils n'ont pas été té- 
moins oculaires des événemens i mais DieQ 
a voulu que cette Hiftoire» écrite par des 
«témoins irréprochables, & qui ont verfé 
jeur £mg pour en atefter la vérité , fut en- 
core confirmée dans fes faits principaux 
par le raport des Auteurs Juifs & Païens» 
afin qu'il ne leur manquât aucun des gén- 
ies de preuves fur lefquelles des faits peu» 
vent être apuyés. 

Nôtre Auteur avoit fans doute écrit (çs 
réflexions avant que d'avoir vu FHiJioirê 
jie P&àbtijfement du ihriJUanifine tirée desfeub 
Auteurs juifs- & Païens , imprimée récem- 
ment; il y auroit tronvé ^equoi dii£per 
fes,dovtç$» & h plupart 4e ki ^ï^oot 
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réfutées d'avance. Nous en ferons grand 
tifat^e rians tout cet article ; la fidélité des 
citations nous diPpenfera de recourir aux 
Originaux. 

Admettons pour un moment , que let 
deux P^jfdg^s qui fe lifent dans JosEPHE 
foient Faux ; qu'il ait gardé un filence pro- 
fond fur J. C, fur fes Miracles, fur fes 
Difciples, voyons qfuelles conféquences il 
en pourra réfulter. Il eft du moins cer- 
tain , que du tems de JosEPHE les Chré* 
tiens faifoient déjà du bruit dans le monde ; 
cela ell prouvé par Tacite & parSuETO- 
"^E : JosEPHE qui a parlé de toutes les 
Seâes nées dans fa Na ion , des Pharidens t 
des Saducéens , des Eâeniens , des Judaïtes » 
ne dit pas un mot des Chrétiens } ce fi- 
lence eft étonant: Us Savant dit nôtre 
Phîlofophe , eft marquent lettr furprife. Mais 
ces Savans fi habites » qui n'igaiorent rien » 
qui rendent raifon de tout, auroi-nt dû 
au moins nous indiquer une raifon aparen- 
te duiiience de Josephe ; ils devroient nous 
dire pourquoi ils s'obftinenc à rejetter le 
témoignage que l'on voit dans cet Hifto- 
rien , pour fupofer de fa part un filence 
beaucoup plus furprenant que ce tèmoi«- 
gnage même. 

Josephb n'ajrant pas pu igncnrer ce que 
les Chrétiens publioient &r J. C » ou il 
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l'a crû faux , ou il Ta crû vrai. S'il Ta 
crû faux, ii devoit détromper le public 
& rendre témoignage à la vérité. Né à la 
fource des événemens, il en auroit parlé 
en home inftruit,'en témoin irréprocha- 
ble ; fa dépodtion auroic fermé la bouche 
aux Chrétiens pour toujours. Son filen- 
ce eft une feute cflentielle contre Te devoir 
tf un fidèle Hiftorien. S'il Ta crû vrai , il 
n'a pu fe taire fans trahir fa confcience 
& fans pécher contre la bonne foi. Al- 
lons plus loin. 

Ou Jqsephe eft un Hiftorien fidèle i 
impartial, incapable de taire la vérité ; ou 
c'eft un foible politique, alTés lâche pour 
facrifier le vrai à rmtèrèt & au préjugé. 
Dans le fécond <^s , la crainte de déplaire 
à fa Nation, qui avoit crucifié Jésus , aux 
Empereurs ,. qui perfécutoient fes Difci- 
pies , à tous les Romains , qui détcftoient 
le Chriftianifme 9 a pu retenir la plume 
(de JosEPHË , & fon fîlcnce ne prouve rien. 
Dans le premier cas , il a dû nécefiaire- 
ment parler come il a iàit ; fon aveu eft 
un témoignage arraché par ta force de la 
vérité & une preuve invincible pour nô- 
tre Réligioxi. Nous laiâbns à nos Adver- 
faires la liberté de ^choifir entre les deux 
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fupofîcions celle qui leur plaira d'avant* 
tage (*). 

Suivons nôtre Auteur. En St. Ma- 
thieu J. C. dit audo^ Juifs que tout le fang 
inocent^ qui a été répandu fur la terre ^ 
doit retomber fur eux , depuis le fang ^A- 
BEL le jufie jufqiia ZàCHARIE jUs de Ba« 
JiAC, qu'ils ont tui entre le temple ^ PAu^ 
tel. Or félon Josephe L, IV. chap. 19. 
Ccft pendant le Siège de Jérufalem que 
Zacharie fils de Barac fut tué au mi- 
lieu du Temple: D'où l'on fupofe que 
i" Evangile félon St. Mathieu a été écrip 
après la prtfe de Jérufalem par Titus. Su- 
pofons-le pour un moment , que s'enfuit- 
il? que cet Evangile n'a pas été écrit on* 
M ans après la mort de J. C. come on le 
croit comunément, mais environ trente 
ans plus tard. Cela peut il déroger ea 
quelque chofe à la vérité de ce qu'il con- 
tient? Les Evangiles de St. Marc, de 
St. Luc, de St. Jean, les Adles des 
Apôtres ont été certainement écrits plutôt. 

On fait que l'Evangile de St. Mathieu 
a été écrit en Hébreu ou en Siriaque. Or 
«n cette Langue le paâe fe met indifé- 
remment pour le futur & le futur pour 
■ Il I . ' ■' 

O Voyez PHiiEl. de l'Eubliffement du Chrift; 
pag. II g. 
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le pafle; en fuporant le verbe au futur 
dans le paflage en queftion , Occidttis pour 
OccUiftiSf il fe trouve que J. C. faifoît 
aux Juifs une prédidîon d'un fait parti- 
culier î & la fuite du texte demande évi- 
demment cette explication. Il efl: clair 
par la fimple ledure, que le Chapitre 
XXIII. de St. Mathieu , depuis le ir. 34- 
& le chapitre fuivant font une Prophétie 
continuelle. J. C prédit fans interrup- 
tion le traitement que les Jui& feront à 
fes Difciples, la deftrudion du Temple, 
les faux Meflîes qui paroitront , la prédi- 
cation de TEvangile par tout le monde, 
les fléaux qui tomberont fur la Nation 
Juive & fa ruine entière, la multitude des 
^ux Prophètes que l'on verra; autant 
d'événemens que Ton ne pouvoit pas pré- 
voir par les lumières naturelles* £toit-il 
plus dificile k J- C. d'anoncer aux Juifs le 
meurtre de Zachârie que de prédire leurs 
autres crimes & la punition qui en devoit 
retomber fur eux ? 

Les Interprêtes , dont nôtre Auteur a 
emprunté cette objedion, y douent d'au- 
tres réponfes; celle-ci fuât & paroit la 
plus naturelle. 

Il nV a donc rien de fi déplacé que la 
réflexion maligne qu'il ajoute : Mais tous 
lis Jouta ^ toutes les objeSfms de cct^^ 
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efpéce s^ivanouijfent ^ dés qtfon confidére la 
déférence infinie qui doit être entre des LU 
vres divinement infptrâs ^ les iMret des 
homes. En éfet il u'eft pas fort furpre- 
nant que des Livres divinement infpirés 
renferment une Prophétie des chofes fu- 
tures & en parlent /avec "autant de certi* 
tude que des événemens pafles. U eft 
aufC inconte(bble que J. C. a &it des 
Prophéties , qu'il Teft quUl a &it des Mi« 
racles. 

Dieu y ajoute t il, a voulu enveloper d^Uu 
nuage aujjî refpcQable qu^obfcur , fa naijfançe^ 
fa vie êf fa mort. Cela eft abfoluraent 
&UX* La naifTance du Sauveur ne pou- 
voit être plus éclatante qu'elle Ta été. Les 
Prophètes en avoient prédit le tems & le 
lieu précis; les Juifs Patendoient; tout 
rOrient étoit rempli de cette opinion. 
Tacite & Suétone nous Paprennent. 
Elle fut confîgnée dans les Régiftres pu- 
blics f lors même que fe fàifoit le dénom- 
brement de TEmpire Romain, acompa- 
gnée de fignes miraculeux; vus dans la 
Judée & ailleurs, anoncée à Herode; & 
le maâàcre des Inocens , conu de l'Empe* 
reur Auguste, en eft un monument tet« 
rible. 

Sa Vie , Ê Prédication , fes Miracles ; 
(a Domine ont été pendant trois am |9 
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%âacle de la Judée, Tobjec de la jalou^- 
iie des Prêtres & des Doéleurs Juifs ; il$ 
en conviennent dans les Livres même qu'ils 
ont compofés contre lui. Voyez les Vies 
4e J. C. publiées par. les Juifs dans THiC- 
toire de rEtabliflèment du Chriftianifme 
citée plus haut. 

Sa mort, non moins publique, eft nu 
portée par Tacite Hiftorien Païen , ma!s 
bien inftruit, conue de tous les Enemis 
du Chriftianifme & reprochée aux premiers 
Chrétiens çome un oprobre, avouée par 
les Juifs qui s'en glorifieift i la tieftruc- 
tion de Jérufalem , le roaâacre & la difl 
perfion de la Nation entière en ont été la 
fuite & la punition, come Jésus l'avolt 
prédit après les Prophètes. La naiiTance, 
la vie & la mort de Jésus font auilî cet- 
taines , qu'il eft certain qu'il y a atijour^i 
d'hui des Chrétiens dans le monde. 

N^eft il pas fingulier que du filenoe &uf- 
lèment fupofé d'un feul Hiftorien, l'on 
xonclue que ce (ont là des faits obfcurs ? 
Selon rôtre Auteur , ks Savans fe fwt 
fort tùUYnuntés fur la déférence des detm 
Cinéalogies di X C. Mais il n'y a pas de 
quoi fe tourmenter ; la raifon de cette dii- 
verfité éft fort fimple. St. Mathieu fait 
la Généalogie de J. C. par Joseph , dont 
il km ¥ik-&kA la Loi* St» Luc -ta 
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fait par Marie, dont il étoic fils feloti U 
nature; la réunion de ces deux Généalo- 
gies démontre , que Jésus Christ p^r Ma- 
KIE à par Joseph defcend de David &; 
des Rois de Judas que les deux Branches 
de David , Tune par Salomon & l'autre 
par Nathan fe font réunies en lui. La 
dificuité que Ton veut faire fur ce que 
Jésus n'efi point fils de Joseph mais de 
^ Marie, fe trouve prévenue par la même: 
Quand le Peuple de Jérufalem reconut 
Jésus pour le MefEe ; il ne manqua pas 
de Tapcller Fils de David (*). 

Lorfque St. Luc dit que Joseph isoit 
Fils d'HELl 9 on comprend que cela figni. 
fie qu'il en étoit gendf e & feul héritier , 
parce qu'il en avoit époufé la fille unique: 
On fait aflèz que chez les Hébreux le rtom 
de fils n'exprime pas toujours la filiation 
du (àng, mais une adoption ou une aU 
liance; il en eft de- même chez tous les 
Peuples. 

St. Augustin, dit on. St. Hilairb 
& d'autres Pérès de l'Eglife ont doné un 
(èns miftique à quelques uns des Miracles 
du Sauveur. Mais oti ne fait pas aten- 
tion à la manière dont les Pérès ont ex- 
pliqué l'Ecriture pour inftruire le Peuple. 

Ils 

O fflUtth, XXL """"^Tooc.,/' 
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Us (è font moins atachés à déveloper It 
fcns-literal qu'à tirer de ce fens même des 
aplications morales; mais ils n'ont jamais 
prétendu par ces aplications déroger au 
fens literal. 

On pite par exemple. 10. Le Figuier 
maudit & féché 9 pour n'avoir pas porté 
des figues, quand ce n'étoit pas le tems 
des iîgues : Les Pérès ont dit , que ce 
Figuier étoit la figure de la Sinagoguei 
ont-ils voulu par là révoquer en doute il 
le figuier avoit été défleché à la parole du 
Sauveur? Il eft clair par le texte mémo 
que J. C. fit uniquement ce miracle , pour 
avoir lieu d'infpire^: à fes Difciples la con* 
fiance au pouvoir fumaturel qu'il vouloir 
leur comuniquen C'eft i'inftruâion qu'il 
leur done à ce fujet (*). 

2^. Les Démons envoyés dans les corps 
âes Cochons dans un Pays ou l'on ne nou^ 
rijjoit point de Cochons^ Cela eft faux« 
Jos£PH£ nous aprend que le Pays de Ga^ 
"^dara au Gérafa, dans lequel ce miracle fut 
opéré , étoit habité par des Gentils ('f^*), 

Quand cela ne feroit pas , les Juifs ont 
pj(ï nourir des Codions pour, les vendre 
au Païens dont ils étoient environési & 

Y 



(*) Matt. XXI^: r 21. Maeo XIc f. z%. 
O Antîq. L: SiU châp. IJ. ,„,^oogre 
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corne c'étoit la viâime la plus comune 
dans lesiàcrifices du Paganifme, ileftvrai^^ 
femblable que J. C voulut montrer par 
la deftruâioa de ce Troupeau, qu'il ^é* 
faprouvoit cet abus. 

30. VEau changée eu Vmfur la fin Jtun 
repas oh Us Convives itoieni déjà échaufSs^ 
U n'y a rien dans le texte qui puiflè do- 
ner lieu à ce foupçon \ J. C. n'auroit pas 
feit tin miracle pour fournir matière à 
rintempérance. C'eft donc très mal à pro- 
pos que Ton veut élever quelques doutes fut 
ces trois miracles, & Ton ne réuflîroit 
pas mieux à l'égard de tous les autres. 
En vain nôtre Philofophe cherche des dé- 
tours pour pallier fon intention dans tout 
cet article : Perfone n^eft la dupe d'un 
manège (i groffier. Jésus » dit- il , nâquiê 
fout la Loi MofaSques il fut circoncis Juim 
vant cette Un i il en acompbt tom les fri^ 
ceptes ; U m célébra toutes les Fiteu Cda 
tft vrai; il a (ait plus, il a déclaré qu^U 
n^étoit pas venu pour détruite la Loi » nusb 
pour Pacomplir (^). H a ordoné au Peu- 
ple Jtobferver ce qu^enfeignoient les Scribes & 
Us Fharifiens affîtfur la Cbaire de MoisB (^^)t 



O Matx. XXIIL }^. a. 
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Mais il eft clair qu'il parloic de la Moralg 
& non des Cérémonies Judaïques ( nous l^ 
mont;reron$ bientôt. 

// »f pricha que la Morale^ ajout^nô- 
tre Auteur ; il ne révéla point le mij^e Je 
fin incarnation i il ne dit jamais aux Jutft 
qu'il époit né étune Vierge. Tout cela eft 
Ëiux. Il a prêché le Dogme aufS bien 
que la Morale > l'Evangile en fait foi r il 
a dit expreflement qu'il étoit Fils de Dieu 
& Fils de l'Home i Tes Apôtres ne nouÉ 
ont apris de Ton incarnation & de (a naiC- 
(ance que ce qu'il leur avoit révélé lui 
même. En fe douant aux Juifs pour Id 
Meilie» il leur aprenoit aiTez qu'il écoic 
né d'une Vierge , puifqu'ils écoient perfua* 
dés, félon la Prophétie d'Isàis» que le 
Meffie devoit naître ainfi. Les i^ivres dt 
leurs aticiens Doâ^urs nous ateftent en^ 
core cette croyance ; il n'y a qu'à lire lei 
Faraphrafes Chald^îques de l'Ecriture» 

// reçut la Bénédi&ion de Jean dm$ 
Peau du Jourdain y cérémonie à laquelle pku 
fieurs Juifs fe fmtnettoient , mais il rie hom 
tifa jamais perfont. Le Batème de jEAit- 
n'étoit point une Bénédidion, mais uti 
fymbole de purification ; nous avons vu k, 
l'article Batênu^ que ii Jssus né bati& 
jamais perfone , il ordona à fes Di&iplei 

Y a 
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d« batifer toutes les Nations : Cet ordre 

eft clair & précis. 

Il ne farte point des fept Sacremens. Si 
Ton veut dire qu'il ne s'eft pas fervi du 
terme de Sacrement en ptefcrivant à fes 
Apôtres les rites quUl vouloit être obfer- 
vls dans fon Eglife , cela eft vrai j mais 
ù Pon prétend ixifinuer , que les Saereraens* 
établis parles Apôtres ne font pas fondés 
fur Tordre exprès qu'ils en avoient reçus 
de J. C cela eft très (aux. Tous ont &it 
profefSon de n'enfeigi^er & de n'établir que 
ce qu'il leur avoit prefcrit lui rtiême. 

Iln^infiitua point de Hiirarchie Ecléfiaflique^ 
de fin vivant. C'eft à dire cette Hiérarchie ne 
fut point établie pendant la vie de J. C. puif- 
que l'Eglife ne fut formée qu'après (a mort, 
mais elle fut établie par les Apôtres, con- 
formément à Tordre &«aux infltuâiqns 
qu'ils avoient reçus de J. C. 

Il cacha à fes contemporainï quUl étoi^ 
Fils de Dieu. C'eft une infigne fàuffeté : 
1} Ta fi peu caché, qu'il Ta dédaré haute- 
ment en prëfence de fes Juges. Le Sou^ 
verain Prêtre lui dit : Au nom du Dieu 
vivant je vous conjure de nous dire fi vous 
Hes le Chrijl, Fils de Dieu: Jesv$ ripondi 
vous Pavez dit^ je te fuis. Cette dédara- 
tion eft raportée par trois E^ngeliftes , (^) i 

~ OMatt. XKVL i)^. 6j.Maeç.XIV^ }^. U. 

Luc XXU, 3^, 70. ' ^ ^^^^^,^, 
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elle fut prife pour un blarphème & 0c 
condamner J. C. à la mort. Ailleurs il 
loue Se* Pierre de lui avoir 4it: Vous 
ites le Chrifi Fils du Dieu vivons- (^). 
Après fa réfurreâion , il fe fait toucher à 
St. Thomas, qui lui dit, mon Seigneur 
£^ mon Dieu. Vingt autres paflages ex- 
priment la même chofe. N'efl:> ce pas fe 
rendre fouverainement ridicule que de ai- 
re femblant de l'ignorer ? 

Selon nôtre Auteur , J. C. n'a pas 
dit , quNl eft confubfiantiel à Dieu. Mais 
. s'il eft Dieu 9 coment pourroit il ne pas 
fttre confubftantiel à Dieu? Il faudroit 
admettre en Dieu deux fubftances, par 
confêquent deux Dieux. 

Il n'a pas dit qu'il eft itemellement eir- 
gentiri. St. Jean Ta dit formellement de 
fa part. Au comemement le Verbe étoit en 
Dieu & le Verbe, itoit Dieu... & le Verbe 
fejk fait chair (^^) Il a dit lui même qu^il 
éioie avant ABRAHÂ>M(t),) qu'il étoit gh-» 
rifié dans fin Pire avant la création du mm^ 

^ m 

Il n'a pas dit f«e kSt. Ifwit frodJoif 
Y? 



(•) Maxt. XVL 3^. 16. 

C) JlAM L t. 1. 

(t) Ibid VI[L T^, çis. 
lit) Ibid XVIL *, Si 
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Ju Père & du Fils. Il Ta dit très claire: 
ment. LÉfprit St. Confolateur y que ntom 
J'éJ^e vous envoyer a en mon nom , vous enfei* 
gn^râ toutes chojes (*). Lorfque le Confola^ 
teur ^ tE] frit de ^i^ité^ que je vous envoyé^ 
tMt de la part de mon Père , fera venu (**). 
Le St. EJprit eft donc également envoyé 
par le Père & par le Fils, par conféqueiit 
il procède du Père & du Fils. Dans ce 
mènne endroit J. C. dit que cet Efprit de 
vérité procède du Père; dans le chapitre 
fuivant il en dit de même $ il prendra de 
€e qui efi à moi & voui tananeera : Il pro- 
cède donc tlu Fils corne du Père. // 
m dit point que fa perfone itoit compofee de 
deux natwes & de dtix volontés. On fe 
.trompe encore. Cette Dodrine eft une 
conféquence toute (impie de ce qu'il a dit; 
8^1 eft Dieu & Home, il a la nature divi- 
ne & la nature humaine, par conféquentla 
volonté divine eft la volonté humaine, 
puifque la volonté eft un atribut eflèntiel 
de toute nature intelligente. 

// voulut , dit > on , que ces grandi 

mijtires fitjfènt anomés aux homes dans Ut 

fuite des temspour ceux que fer oient klai* 

TW ^s LumUres du St. Efprii. 11 aéfeétiv»- 

(•) JiamXïV. 3^. 26* 
t O IbW XV. f. %^ 
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ment promis le St. Efprit aux Apôtres & 
à fon Eglife ; mais jamais les Apôtres n'ont 
enfeigné d'autres miftères que ceux que 
J. Ç. a révélé lui même; jamais ils n'ont 
voulu fou&ir que l'on altérât le fens de 
fes paroles 9 que l'on entreprit d'y ajouter 
ou d'y retrancher. Quand ils Ont jugé 
qu'ir convenoit de confacrer certaines ex- 
preffions pour profeflèr ces miftères» ils* 
ont choifi celles qui rendoient le plus 
fidèlement le fens des paroles de J. C. & 
ils ont retranché de la Société Chrétienne 
tous ceux qui ont voulu les entendre fé- 
lon leur fens particulier. De toutes les 
aflêrtions de nôtre Auteur, il n'y en a pas 
une qui ne foit démontrée &ufle par le tex^ 
te même des Livres Saints ; il en fera de 
jnême de toutes celles qui vont fuivre% ^ 

* # * 
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DE LA GLOIKE DES PRINCES. 



tf'AMOUR de la gloire eft une vertu 
dans le comundes homes, mais cette paf- 
(ion eft un devoir pour les Souverains» 
Elle doit être, l'ame de toutes leurs aâions. 
Sans elle le Sceptre eft pro&né , le Diad&i 
me eft avili. 

, Mats quel eft le plus folide fondement 
de cette gloire ? Demandez- le au peuple det 
Eois , il vous répondra unanimémait qu'eU 
conGfte dans cette faftueufe magnificence 
qu'ils étalent à nos yeuxj dans cette au- 
torisé abfolue atacjbée à leur courone ; 
dans ces refpeâs ferviles, qu'arrachent la 
crainte & la Tupériorit^. Demandez le au 
Roi guerrier; il vouç répondra , qu'il n'eft 
point d'autre route pour rhéroïfme, que 
celle qu'ont tracé les Alexanjdres & les 
Césars. Demandez le au Roi Patriote/, il 
vous dira , que la gloire du Prince confiC- 
te dans le bonheur du Peuple. 

Oui , n'avoir d'autre but que la félicité 
des Peuples à qui on done des loix , ne 
s'ocuper que des moyens de les rendre heu- 
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reux, n'épargner ni foins ni fatigues )or& 
qu'il s'agit de leurs intérêts, leurfacrifie^ 
fon repos , fes plaifirs i fon ambition mè- 
me, c'eft partager, en comblant les ho- 
mes de bienfaits, les fondions de la Divi- 
nité ^ dont les Rois Font la plus noble imagei 
La gloire du Souverain, qui ne travail- 
le qu'au bonheur de fes Peuples, n'cft point 
due à Terreur de la multitude ni aux illu- 
fions du préjugé, tlle eft un tribut de h 
raifon la plus (aine & la plus éclairée. Lé 
Roi Patriote n'éblouit point par un éclat 
frivole les yeux de fes admirateurs : Il nd 
furprend point les aplaudiflemens par des 
adlions ,^ui, femblabies à ces orgueilleux 
édifices, dont la bizare beauté conHfte dans 
la hardieife du delfein , n'ont d'autre méri- 
te que la ditîculté de Tentrcprife. Les fien^ 
nés ont un mérite réel , qui conîîfte dans 
leur utilité : Ce font des fources dont les 
eaux fécondes fe partageant en difiêrcns 
ruifleaux portent en tous lieux l'abondan- 
ce. Le Roi Patriote eft d'autant plus di- ' 
gne de l'admiration de fes fujets, qu'il a le 
courage de la méprifer pour leur intètèt» 
& d'immoler i leur bonheur cet éclat mê- 
me dont ^ils font idolâtres. Le Roi Conqué- 
rant eft couroné par l^t mains de la pré- 
vention , le Roi Patriote par Us mains de 
k fàgeflfe. . 
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Mais cette gloire n^efl: pas moins pure 
qu^elle eft réelle. Ce n'eft point â l'ufur' 
pation, ce n'efl: point à la violence » ce 
n'efl: point au crime qu'elle ètk due. En 
rendant les peuples^ieureux, le Roi Patrio- 
te iouit d'une gloire innocente, d^une 
gloire dont il n'efl: point forcé de rougir 
dans le fecret de Ton cœur , d'une gloire 
que Tes remords ne lui reprochent pas, 
d'une gloire dont l'équité ne gémit point, 
qui n'eft pas acquife aux dépens des loixy 
qui n'eft pas le fruit de l'injuftice , nt le 
prix du fang & des larmes des malheureux. 
Le Ciel eft garant de (a grandeur; L'in^ 
nocence & la vertu en (ont les foi«)emens : 
Pourroit-elle être plus folide ? Quelle gloi« 
re pUis pure, que de voir des peuples 
fortunés bénir mille fois le jour qui les fou^ 
mit . à Ton empire , rechercher fa préfenoe , 
avec le plus vif, le plus fincère empreflè- 
ment , lui doner le doux nom de père , (i 
bien dû à la tendrefle qu'il a pour eux. 
Il Ut dans leurs yeux leur bonheur, leur 
joi^, leurreconoiflance, leur amour. Eft> il 
. une gloire plus âateufe ? Et les fuperbes 
monumens que la crainte & l'adulation ont 
prodigués à l'orgueil des Gmquérans peu- 
vent-ils être comparés à ces éloges fincères,^. 
à ces naïve^ expreffions du cœur. Un Roi 
Patriote a t- il befoin d'infcriptic^a ^ dl^ 
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ftatues pour s'immortalifer ? Le bronze & 
le marbre ne font-ils pas inutiles à fa mé- 
moire ? Le tems emporte tout fur fon ai- 
le légère excepté la vertu. Paris ne ver- 
ra plus dans quelques fiècles ces trophées 
drefles ^ la valeur de Louis XlV. Mais 
taris n'oubliera jamais les pleurs que ver- 
foit Louis XI t. toutes les fois que le mal- 
heur des tems Pobligeoit à mettre le plus 
léger impôt fur fon Peuple. 

Il manqueroit quelque chofe à la folldité 
de la gloire du Koi Patriote , H elle n'étoit 
pas fupérieure à la fortune. Elle ne dé- 
pend point du hazard , elle n'eft pas fu)et« 
te à fes caprices , elle n'a rien a redouter 
de fon inconftance» elle eft le falaire de la 
prudence, de raâivité, du zèle pour le 
bien public. Combien- de Héros guerriers 
ont vécu trop d'un jour pour leur gloire » 
jufte punjtion de n'avoir pas vécu un inf- 
tant pour le bonheur de leurs fujets. La 
gloire du Roi Citoyen a un principe in- 
dépendant des événemens , il n'en eft point 
4e fî imprévu , de fi funefte, qui puifle 
flétrir fes lauriers. Le fuccès de fes tra- 
vaux eft entre les mains de la fortune i 
mais ce n'eft point fur le fuccès que fa 
gloire eft fondée. La droiture de fes in- 
tentions , la fageflè de fes démarches , \fb 
fublimité de fes vues, la jufteflè de fes 
inelives fMfiCçnc peiju: fQUtemc & gloire^ 
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& la vengent de la malignité de la fortu- 
ne. Je n'admire Charles XII. que dans 
fes fuccès , j'admire Stanislas même 
dans fes revers; la gloire du premier s'é- 
vanouit avec la fortune ^ la gloire du fe- 
copd furvit à fes faveurs. 

A ces câradères de folidité , qu'on re- 
marque dans la gloire du Roi Patriote, 
ajoutons /-en un dernier, qui n'eft pas 
moins eifentiel : Il conGfte ce caradlère 
en ce que fa gloire lui apartient toute 
entière & qu'il ne la partage point. Co* 
me il a feul part aux événemens ; il en a aufli 
feul tout l'honeur. Ce font fes mains 
qui cueillent les palmes qui le coure* 
nent. Sa gloire eft fon ouvrage ; nul heu- 
reux événement qui ne lui doive être 
atribué , parce quUl n'en efl: aucun qui 
ait d'autres fources que fon amour pouir 
fon Peuple. Ceux qui concourent avec 
lui au bonheur public n'ont d'autre mé- 
rite que celui d'une obéiiTance {&cile: 
Tout eft aplani; ils exécutent ce qu'il a 
deflîné ; ils propofent & il décide. Il 
ne fe décharge point fur fes Miniftres 
du pénible &rdeau des afaires. Mais pwt 
leur conferver cette coniîdération fi néceC. 
faire aux premiers poftes d'un État f il 
Maiffe tomber fur eux quelques rayons dé 
fa gloire & leur permet d'être les canaux 
^ fe» gtaces & tte fes bicn&its, JusTi^; 
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NiEN vainquit par Belisaire & Nar- 
ses; Julien & Marc Aure'le feifoient 
de fages réglemens par eux mêmes. 

Heureux le Roi qui méprifant ce fan- 
tôme de gloire ambitieufe , l'idole de la 
plupart des Princes, met toute la (ienno 
à faire la félicité de fès Peuples ; qui loin 
de croire , que Tes fujets foient faits pour, 
lui , eft perfuadé qu'il çfl fait pour Tes fu^ 
}ets; qui regarde la Royauté non corne 
un droit de faire impunément tout ce 
qui lui plait , mais come une obligation^ 
indifpenrable de ne rien hite que d'utile; 
non come un titre qui le rend maitre de 
fès femblables » mais come une fervitude 
qui le condamne de cefler d'être à lui mè* 
me pour être tout à eux; qui confidéte 
ie Diadème non come un ornement frivo- 
le dont il fe pare , mais cotfie un &rdeau 
dont fa tendrefle pour Tes fujets peut feule 
adoucir la pefanteur. Heureux , heiîteur 
le Roi, qui conoit aâez le prix du fen- 
liment, pour croire que le cœu!* de fon: 
Ffcuple efî un bien qui ne peut être trop 
chèrement acheté , & qui conûderant le trô- 
ne come une fontaine élevée afin de ré- 
pandre de tous cotés, fes eaux bicnfaifan- 
tes , dit quelquefois : Heureufe la belle 
place , que celle qui met un home en ét^r 
de &ire à chaque inftant du bien à tant' 
de milions d'homes i "^^ '' ' ^ ^^^^ '^ 
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UHOME INDOLENT..- 

X L n'y a point de tournure d'efprit ni de 
Cfita&ère qui rende un home moins pro« 
pre à remplir les dcivoirs. de la fociété, que 
l'indolence. Un home parefleux efl; un 
vrai blanc dans la création. Il femble 
qu'il n'a été créé pour aucune fin , & qu'il 
9e vit pour aucun objet. Il ne pei^t en- 
treprendre aucune ocupation» ni embraC^ 
fer aucune profeiEon , parce qu'il n'aura 
jamais Tadlivité néceflaire pour la fuivre. 
Il ne réuffit à rien , parce qu'il ne conti- 
nue rien. II fera méchant mari , méchant 
père, méchant parent, parce qu'il ne fe 
douera aucun mouvement pour empê* 
cher (a femme , Tes enfans, fa Emilie de 
mourir de &im. Il ne fera pas meil- 
leur ami , parce qu'il ne remueroit pas d'i- 
ci là quand il s'agiroit de la deftruâion 
de l'univers. S'il e(l né pauvre , il le fe- 
ra toujours, & finira vraifemblablement 
aind fa vie. S'il \ s'embarque dans le com- 
merce , il fera banqueroute ; s'il a du bien , 
(es laquais feront fortune, tandis que lui 
même moura en priféa » où fes dettes i'au^. 

ront confiné» 

' . - ■ - i 
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Il fôtit conGderer que la naturç ne nous 
a pas mis en <:e monde dans un état de 
perfedion % elle nous a fîmplement doné la 
&culté de nous perfeâioner ; ce qui nous 
dide que nous avons beaucoup à travail- 
ler pour devenir meilleurs. Peu de gens 
font nés tout à fait idiots. Si dans fon 
état on n'ateint pas aux talens fupérieurst 
o9t peut du moins le remplir décemment ; 
c'eft à quoi l'on parvient par une patien- 
ce fuivie. La perfévérance vient i bouc 
de toutes les dificultés , & même de celles 
qui au premier abord pâroiâent les plus 
uiTurmontabies ; & Voix feroit étoné de voir 
combien on écarte d'obftàcles parPatentioti 
continuelle qu'(^ done au même objet* 

Je ne parlerai point ici de Téxemple d 
répété de Demosthe'ne , qui vainquit les 
obftacles naturels qui s'opofoient à fa réufli- 
te dans Part oratoire. Je mécontenterai 
d'un exemple plus moderne , & qui nous 
cft plus iàmilier. Ayant été voir il y a 
quelques tems le fameux équilibrifte 
Stuart, je ne pu m'empêcher de réflé- 
chir en même tems fur les peines incroya- 
bles qu'il avoit dû fe doner, pour parve- 
nir à fe plier' & fe tordre le corps d*unç 
manière fi forcée. J'ai encore été plus 
frapé de voir cet Artifte, qui après avoir 
pleuré deux fonett^s à chaque pied & au. 
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(ant à chaque main, fans compter celles 
qu'il portoic fur la tète , jouoic diférens 
airs lents & rapides, & les rendoit avec 
autant de pricifion que Us meilleurs caril- 
lons. Toute fon adrcfle coniiftoit à lever 
îufte les mains & les pieds , & à remuer Ja 
tète en avant & en ariére à propos. Si ce( 
home a voit voulu prendre la même peine 
dans un autre genre , il auroit peut-être 
été profond Calculateur ou excellent Foëte, 
au lieu qu'il n'en eft que l'emblème. 

Il n'y a point d'animal plus inutile dans 
le monde que celui qui fe contente d'être 
purement & fimplement Gentil home. Il à 
4u bien; en confequence il ne veut^ue^ 
fir aucune conoiiTance: Il n'a aucune pro« 
fefËon , & k caufe de cela il ne veut tien 
faire. Le malheur eft qu'il n'éxifte point 
du vertu négative , & que l'oiâveté abfo^ 
tue efl; hnpratiquable. Celui qui ne (kit pas 
de bien, fera néceifairement du mah &fi 
la tète n'eft pas garnie de notions utiles, 
isUe deviendra Tans contredit un magafin de 
bagatelles &d'abrurdités. Ainfi donc quoi^i 
qu'un Gentil- home ne doive point ouvrir de 
boutique , ni travailler corne un iinercenrtire» 
il ne doit pas chercher moins à employer fon 
tems d'une manière avantageufe. S'il ne 
fait point de progrès dsLtm lafagefle, il fera 

. b^uçoufi 
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beaucoup de pas vers la folie; &quicon« 
que ne fait rien i parce qu'il n> rien à &i. 
re , deviendra vicieux & pervers > ou tout 
au moins ridicule & méprifable. Je ne co« 
nois rien qui m^aflige d'avantage , que dd 
voir un home , qui a le cœur bien placj 
& des talens naturels , dont les bones qua« 
lires font obfcbrcies & anéanties par rin« 
dolence. Un tel home eft un tourment 
perpétuel pour Tes amis, tandis qu'il pou^ 
roit ajouter à lisur boiiheun II ne tien- 
' droit qu'à lui de briller parmi les gens du 
premier mérite » & il rampe parmi ceuic 
de la dernière ClaiTe. I^erfone n'eft plui 
généralenient plaint, & en mêmér terni 
plus univerfellement évité que mon ami 
Sans Soin : Ceft un bon home, qui n'a 
jamais fait tine boné aâion ; c'eft un homo 
d'une intégrité inébranlable , mais fur qui 
l'on ne peut p^s compter. Avec une ex* 
ccllente tète & un très bon coeur , il rè« 
gle fa conduite de la façon la plus abfurde $ 
& manqué ibuvent à îes amis t Car tou^ 
tes les fois qu'un home néglige de fe reni 
dré juftioe à lui même, il lait certainir^ 
ment tort à ceux avec qui il eft lié, &c'ift 
à tort que bien des gens omt dit qu'un 
pariTeux ne nuifoit qu'à lui même* 
?: Xk n'eft pas eQfnfiderer ]a vertu danp 

Z . : 
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fon vrai point de vue, que de croire 
qu'elle confifte dans la pure innocence & 
d^ns la privation du mal: Il faut de plus 
exercer fes facultés en fàifant du bien* 
Auffi quand TlTUS^ avoit pafle un jour 
fans faire du bien , il s'écrioit douloureu- 
fement: fui perdu un jour. Si d'après 
certe faqon de parler , nous jettons les yeux 
fur nôre vie paflee , combien de jours hcl 
trouverons nous pa?î que nous avons ir- 
révocablement perdus ? Et dans quelles 
bornes étroites , cette façon de calculer n# 
réduiroit elle pas la plus longue vie? Si 
nous comptions nos j^ours, fuivant le bon 
emploi que nous en avons fait, qu'elle 
révolution ne verroit on pas dans la fe- 
çon de nombrerTâge des homes? Nous 
Verrions un très petit nombre compter 
une belle viellefle à la fleur de leur âge , 
tandis qu'H y auroit beaucoup de jeunes 
étourdis de go ans. 

Conformément à cette idée , je me 
fou viens d^avoir vu l'Epitaphe d'un home 
fort âgé , à qui l'on ne donoit qu'une vie 
de quatre ans , parce qu'on ne datoit fon 
éxiftence que du tems , où il avoic co- 
mencé à fe réformer , & à renoncer à fe« 
mauvaifes habitudes. La plupart des in€^ 
criptions qui font fur les monumens n'ontt 
aucun trait aux aâions vertueufes des mort» 
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qui repoknt dans des tombes. Ce ne font 
que des notes qui (igaiôent qu^un home 
eft né tel jour & mott tel autre. Je vou- 
drois que ceux qui ont hien rempli leur 
vie, fuflent encore utiles après leur mort, 
par des leçons de morale & les bonçs inf- 
trudlions qu'ils laiâëroient après eux. Il fe- 
foie donc à fôuhaiter que dans chaque pa« 
toifle on deftlnat quelques arpens, à un 
fjpacieux cimetière, où chaque défunt au« 
roit une tombe , fur laquelle on marque- 
roit fon âge , conformément au bon em- 
ploi ou à Tabus qu'il auroit fait * du tems 
pendant fa vie. De cette façon une peti- 
te pierre quarée fur laquelle feroit cette inf. 
cription, il eH mort lavijtgthuiiéme année de 
fon âge i feroit un p'us magnifique panégi- 
rique , que toutes les adulations lapidai- 
rcs de nos modeoies épitaphes. Corne il fau- 
droit s'atendre à la partialité des parens qui 
furvivroient , & qui mettroient dans tout 
leur jour les plus btillantes adions des morts , 
on verroit des infcriptions dans le goût 
de celles qui fuivent. 

Ici font dépofés les reftes d*unc célèbre 
beautéagéede so ans, morte dans fa cin- 
quième année. Elle et oit née dans fadixhui^ 
tiéme année , & fut tuée inopinément par la 
petite vérole dans fa vingt trot(iéme année. 

Za 
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Ici repofe daqs un fotneil éternel !a 
partie mortelle de L. B. efpric fort âgé 
de 88* ans > i^ort à la' mamelle. ][1 vint 

au monde par hazard , Tan & fut 

anéanti dans la première année de Ton âge» 

Id continuent de pourir les os d'un 
Igimeux débauché, Embrion qui n'a ja- 
^s doné aucun (îgne de vie ; mais à Pa- 
ge de vingt» trois ans il étoit tellement pu* 
tréfiéy qu'il n'a pas pu fe garder plus 
longtems fur la terre. Ci git la carcaflè 
4'un bon compagnon , qui naquit hidropi- 
que dans £à quarantième année. Il lan« 
guit dans cet état jufqu'au moment ou il 
&lut lui faii^ la pondion, après quoi il 
retomba dans le même état & mourut à 
l'âge de deux ans» l'an vingts troifiéme de 
Ëi potation. 

Ici eft dépofé le corps du beau Narcis* 

SE qui naquit à la Cour l'an un 

jour d'aniverfaire. Il mourut de douleur 
è Tâge de deux ans , la Cour prenant le 
deuil pQur un Prince étranger. 

Ici repofe de fes travaux le brave Géné- 
ral B. qui efl mort; à l'âge d'environ cent 
ans, plus vieux que Methusalem. 

Ici pourit A. B. mort né , qui expira 
de frayeur le aa Mai 175^, 
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U E N V I E. 

Z'er peutfe partager , mais non pas la lortangt. 
Le plus grand Orateur , quand ceferoit un Ange , - 
2le contenterùU pas , en fetnbiaffies dejfeins , 
J>eux Belles , deux Héros > deux Auteurs , ni deux 
Saints. 

La Fontaine. 

/Envie ell le plus bas de tous les vi. 
c^s ; qu'on Téxamine dans fon principe 
& dans fes éfets » on n'y trouvera rien 
d'élevé , rien qui foie digne de Thome. 
Dans fon principe» elle n'eft qu'un fen- 
timent de triftefle, que nous&it éprouver 
le mérite ou la profpérité d'autrui : Dans 
fes éfets» elle ne tend qu'à détruire cette 
profpérité, dont l'éclat, après avoir ébloui 
(es yeux, tiranife fon cœur. 

Il ne faut qu'une (impie définition de 
l'Envie pour en infpirer de Thorreur. L'En- 
vie eft un déplaifir que nous concevons 
du bonheur de nos femblables. Qui vou- 
dra fe reconoitre ? Qui voudra être en- 
vieux ? 

L'envieux reconoit (on infériorité, de 
fi>rte que tous les mouvemens de l'Envifi 
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qui le dévore» font par raport à lui ^u- 
tant d'ades d'humilité. Ne pourois je pas 
ajouter^ que les traits de Ttuvie font à 
Ptnvie autant de titres de fupériorité fur 
l'envieux? Chofe étrange! L'orgueil eft 
une des principales caufes de l'Envie, & 
l'humiliation une de fes fuites naturelles 
& néceflaires. Qiielqu*un qui étudîcroit 
flvec atention le cœur de l'home , trouve- 
roit bien d'autres contrariétés dans la four* 
ce & dans les objets de fes pallions. 

L'Envie eft un vice généralement re- 
pandu i perfone n'en eft éxemt , & tout 
le monde en a plus ou moins. £lle (e 
mêle dans nos aâiolns, fou vent fans que 
nous nous en apercevioiîs. C'eft une eC- 
pèce de poifon fubtil, dont nous ne feti- 
tons l'éfet que par réflexion. Eh que nous 
réfléehiflTons rarement* 

Alexandre pleure les vîdloires de fon 
Pére. Themistocle ne peut foufrir la 
gloire d'AFxisTîDE. César ne veut point 
de fupérieur ,• Pompe'e ne veut point d'é- 
gai L'Envie feroitelle le vice des grands 
homes? 

Les Hiftorîens mettent leur cPpric à la 
torture , pour trouver la caufe de certains 
événemens bizares qu'ils racontentl QueU 
quefi^is même ils veulent troiwer du fitt 
dans des aâions très naturelles. Ne réut 
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Croient îls pas mieux dans leurs conjec- 
tures politiques, s'ils raportoient à TEn- 
vie la plupart des faits ? Ce(l là le grand 
mobile de prefque toutes les adions des 
hortics. Ils agiffent en conféqtiencc, pour 
ainfi dire, machinalement. ÛEnvie leur 
eft fi naturelle , qu'ils fuivent fes împref- 
fions la plupart du tems fans y penfer. Une 
hoftilité comife, une injure rcque font 
fouvent les prétextes de bien des guerres 
dont l'Envie eft la feule caufe. QLi'eft ce 
qui a troublé de nus jours la tranquilité 
de l'Europe ?^ C'tft Tariibition ; & l'ambi- 
tion eft un diminutif de l'Envie. 

Un Roi avoit épuifé fes cofres & ceux 
de fes Sujets pour fe bâtir une rcfidence 
magnifique. Il y àvoit réuflî; fon Palais 
étoic un chef d'œuvre de l'Art. Il s*aplau- 
diflbit des louanges qu'on donoit à l'habi- 
letè de fes Architectes. Malheureufement 9 
il aprit, qu'un Prince indépendant avoit 
un Château plus beau que le ficn. L'En- 
vie s'empare de fon ame, il déclare la 
guerre à ce Prince , porte la défolation 
dans (es Etats , & détruit fon Palais. 

Le mérite eft ordinairement acompagné 
d'une foule d'envieux. On a vu des Gé- 
néraux aimer mieux fe laiflèr batre, pour 
obfcurcic la gloire du Général qui parta- 
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Îreoit le comandement s que de relever la 
eur eQ batanc Ténemi conjoiniétnenc avec 
lui. 

Un Congé me tranfporta hier dans un 
défert éfroyable. J'avançai en tremblant 
Je découvris une caverne. J'y entrai hé» 
roïquenient. L'ouverture étoic Fort étroite;! 
mais le chemin s'élargiflbit toujours de 
plus en plus Je vis enfin un monftre, 
qui vomifToii fans cefle de petite mônf- 
très , qui lui reflembloient en tout hor- 
mis en grandeur. Il avoit des milions dfi 
yeux, pleins de feu & de malignité ; fofi 
vifage étoic livide. Son fouHe empeftoîc 
l'air. Tes br^s ne s'ouvroient que pour 
déchire^ tout ce qui étbit autour de lui. 
Je m'aperqqs même qu'il les étendoit à 
fon gréi je vis enfuitç defcendre du Ciel 
un objei ^çl^t^t» dont la I>e9ut4 me 
frapa. 

Le monftre r^onut fon Rival, & ^ 

{)répara w combat, L'^tax^uf fift vive; 
a dçfenCb le fut 9ui|S* Lç premier feni- 
bloit trion^pher en ipordatH la ppufl^ére, 
& r^ fe rclevoii qu'en pojtî^ni d^ terri- 
bles cou|ji^ ^u fcond, q4i étoit fouvent 
içpverfé. ta yidoiçe fpt Jwg tçms. 4pQ- 
teufe, ^ ^Bs vçeMX da {p^^t^tieur n^ 1^ b^. 
fiaient point. J'eû* Iç chagï?iH d^ VCftç. 
rinilant fat^ qy le moudre açabla fon ém- 

Digitized by Vj OO^ l tT 



AVRIL 1766. 351 

mi. Tandis qpe celui ci faifoit fes éforts 
pour fe dégager, je m'éveillai bien fur- 
pris de me trouver dans mon lit , bieii 
fâché d'avoir vu PEnvie triompher de la 
Vertu , & bien réfolu de comuniquer Ce 
fonge à mes Ledeurs , qui n'y trouveront 
peut- être qu'une afligeante vérité. 

Plein de ces idées, je me rendormis. 
Je retournai dans la caverne. Je n'y trou- 
vai plus mes combatans. J'y vis, je rie 
fais par quel hazard, un vénérable Vieil- 
lard , qui m'aprocha , & me prenant par 
la main me dit : „ Suivez moi : L'Envîe 
^ & la Vertu ne fe font plus une guenre 
„ ouverte. Voyez les ftratagèmes dont 
„ Tune fe fert pour détruire l'autre, L'En- 
1^ vie prend mille Formes diférentes , & fe 
^ couvre à chaque inftant d'un mafque 
„ nouveau. Tantôt elle fe déguife fous 
^ le nom d'ambition» tantôt fous celtai 
^ d'émulation , iouvent fous celui de vai-^ 
„ ne gloire. Tous ceux qui font fes tribu- 
y, taires ne la conorffent pas > elle fait l'art 
^ d'infînuer fon poiibn û fubtilement, 
1^ qu'on la prend pour la Vertu même. 
1^ Celle ci eft fans fard » & n'emploie 
19 pour fe faire aimer qu'elle même. Auffi 
^ les Autels font ils déferts » tandis que 
^ l'encens Bune fans ceâe fur les Autels 
n de fon aruifiçieufe énemie* N'enfoyes 
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^ point furpris. Celle ci a trouvé le fir- 
„ cret de détacher de Ton corps certains 
\y efprits. animaux , qu*elle glifle dans te 
„ corpK de rhome. Les pores des Courti- 
„ fans font les piuç propres à recevoir Tim- 
^ preflîon du venin. Voilà pourquoi vous 
„ en voyez de toutes les nations; qui 
„ facrifient à l'Envie. Profittz de Ta vis 
„ que je vous doiie, & garantilfez vous 
I, de Ci vice odieux. Il dit » & le fomeil 
^ me dit adieu en même tems. 

Rendu à la réalité , je trouvai que mon 
home m'avoit dit vrai. L'Envie eft un 
trpthée qui fait fe trnveftir de mille ma- 
nières. Nous fomes les jouets de nos 
padîons. ^Nous ne les conoiifons pas, mê- 
me lorfque nou8 n'agiflons que par elles. 
Nous fomes des cfclaves , qui ignorent 
quels font les tirans , qui les opriment. 

Qii'on confidére tout ce que l'envie a 
d'inquiétudes , d'allarmes , de troubles , d'a- 
gitations , on fera furpris de voir le mon- 
de rempli de gens , qui maigriffent tou- 
jours de l'embonpoint d'autruf, entretien- 
nent une paflion fi cruelle, & la nouriC» 
fent dans leur fcin pour fe rendre volontai- 
rement malheureux. Par quel charme 
arive t-il que l'Envie étant le fuplice du 
cœur cil elle a pris naiflance, & où ell^^ 
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exerce fon empire, die ne laîfTe pas de 
lui plaire. 

L'Envie ne feroîteîle pas Téfet du vui- 
de de nôtre cœur? Un home qui auroit 
d'autres afcdions fe livreroic il à Tenvie? 
Mais quVft-ce qu'un home fans paflîon? 
On l'a déjà dit; c'cft un inftrument fans- 
cordes. Ainfi, dans un certain fcns, l'en- 
vieux n'eft pas un home. • 

L'envieux cft Ténemi déclaré du bon- 
heur de 1j fociété; talens , favoir, efpric, 
mérite , il ne tient pas k^ lui que tout ce- 
la ne diPparoifle de deflTus la terre. Il eft 
capable de tout entreprendre, parce qu'en 
travaillant à troubler la féîicîté d'autriii , 
il travaille à fa propre fatisfadion. L'home 
heureux lui blefle la vue. Il eft donc na- 
turel qu'il ne néglige rien , pour fe délî* 
vrer d'un objet fi défagréable. 

PrefqUe tous les vices , prefque toutes 
les paffions ont eu des Apologiftes, niais 
perfone , que je fâche, n'a encore pris la 
défenfe de l'envie. Elle n'a aucune ïaî- 
fon , aucun prétexte , aucune efpérance. 
Qiie peut dire l'envieux pour fejuftfier? 
Le mcilheur d'aoftrui fait fbn bonheur. Le 
^ bonheur d'autrui fait (à miféré. Qui vou- 
dra fe voir dans ce tableati? L'aveu en 
feroit fi mortifiant ! On vôudroit pouvoir 
(e le cacher à foi-mème. 
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Faites voqs une jufte idée de Tétatr 
où fe trouve ie cœur d'un envieux , vous 
aurez peine à la foutenir. Il n'êfl; jamais 
à lui mèoie*} fon cœur fe promène to£j- 
jours d'objets en objets , court de defirs 
en defirs» & efl; fans cefTe livré auxcha- 
l^rins les plus cruels. En] proie à toutes 
les paillons, il eft fon propre boureau,» 
car en eft il une dont il foit éxemc 

Les objets des de(irs & des pourfuites 
de Tenvieux n3 font pas dignes d'un être 
raifonable, Ce font pour l'ordinaire les 
biens, les honeurs, les dignités, qi^e la 
fortune aveugle done à qui il lui plait 3^ de 
forte qu'il eft fqn efclave & rarement fort 
fevori. 

Deux belles Femmes font peu amies. Deux 
grands Généraux font ordinairemen brouil- 
lés ; deux Ecrivains habiles ne s'eftiment 
pas mutuellement » autant qu'ils devroient. 
La raifon, ç'efl; qu'ils font excellens en 
leur genre, qu'ils font rivaux, & parcon- 
féquent jaloux* 

Une femme eft toujours fufpeâe , quatu! 
elle veut décider des agrémens» des qua- 
lités 9 de la parure d'une autre femme. 
C'eft qu'elle eft fufpeéle d'envie. Il nous 
femble, que ce que nous acordons démé- 
rite j^ autrui s eft autant de retranché au 
nôtre. Il n'eft pas rare de voir les liipmes 
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courir après des femmes , auxquelles ceU 
les de leur (exe ne trouvent pas l'om- 
bre d'agrément. Ceft qu'elles ne Voient 
qu'à travers le microfcope de l'Envie, qui 
groflit ou rapétiiTe les objets à leur gré| 
au lieu que les homes voient à travers le 
microfcope du bon goût & de Tnipartia- 
lité y à moins oue le cœur n^ait déjà dé- 
tei;miné leur deciHon. 

La fageâè de la nature (ait mettre à pro-' 
fit nos défauts. L'éfet naturel de l'envié 
devroit êtr^ le découragement & l'oifiveté. 
Cependant il en va tout autrement , & 
nous tirons avantage de fes mauvaifes in- 
tentions. Un home que l'Envie ataque te 
roidit contre tous Tes aflauts, n'oublie 
rien pour émouiTer la pointe de Tes traitSy 
s'élève à ce qu'il n'auroit ofé prétendre,» 
devient fupérieur à lui même. L'amoiir 
de la gloire » le defir du triomphe » l'efpoir 
de confondre l'envie, tout cela y concourt i 
un peu de vengeance vient s'en mêler, 
& brocher fur le tout. Avec cela » on va 
loiiu 
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LES ILLUSIONS. 



Q. 



\ML VOUS êtes belle! dîfoîc Daphnis 
à COKISANDRE , quî de fon coté regar- 
doit dans un ruifleau pour contempler fon 
Amant fans rougir. Ah ! ma chère Cori- 
SANDRE ajouta t il .. Ils reftérent rouets 
après cette exclamation & paroiffoicnt pion* 
gis tous deux dans une profonde rêverie. 
Le jour étoit fur fon déclin. La Nature, 
en fe préparant au filence , fembloit ret 
peder leur yvrefTej le chant des oifeaux 
d'un bois voifin les en tire. Corisan- 
DRE apuyantfa tète fur le fein de fon 
Amant, fourit doucement à leur ramage; 
Ce fouris Tembélit encore & achève d'enfla- 
mer Daphnis; & corne s'il n'eut point - 
aperçu la beauté du lieu où ils étoient'aflîs , 
vois tu, lui dit- elle, ces prairies émail- 
lées , ce rmlfeau qui les arofe , ce troupeau 
quî bondit ? Entens . tu ce Roflîgnol , 
CCS Fauvettes Daphnis? Ils chantent 
nôtre amour :, Oui, cher Daphnis , tout 
nous admire ou nous envie; tout eft ici^ 
pour nous. Le Berger lui baifant la main 
avec tranlport^ répondit par un foupir, 
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qui eut été fuivi de bien d'autre» fî te 
Pafteur Melampe n'étoit venu les inter- 
rompre. 

Melampe n*avoit pas vécu quarante ans; 
il pofledoit de nombreux troupeaux & une 
lànté inaltérable 5 les Dieux lui avoient 
tout doné excepté le fecret de jouir. Uen- 
nui lui rendoit les jours longs, & le bon* 
heur des autres importun > il ainaoit à ea 
détruire partout les images. 

Pauvres enfans , s'écria t il , en abor- 
dant CORISANDRE & DaPHNIS , VOUS VOUS 
croyez heureux \ tout vous enchante ; que 
vous êtes à plaindre ! Vôtre âge e*eft celui 
de Terreur i vous ignorez Tavcnir qui vous 
atend. .. Daphnis fera infidèle , CorisaK- 
I^RE ceflera d'aimer. Le chagrin & la do£ 
leur fuccèderont aux illuûons qui vous 
abufent; vous aprendrez à vos dépens, 
qu'il ne faut compter fur rien. Après 
avoir fatigué la contrée par vos plaintes^ 
après de longs & inutiles regrets, vous 
finirez par regarder l'amour corne une fo« 
lie. Le bonheur fuit devant les homesi 
le plaifîr & les pailions font le poifon de 
la ieuneâe. Mes enfens ne vous liv^ea 
point aux trompeufès impreflîons de vôtre 
&ge. Gardez vous de vous croire heureux i 
aprenez plutôt des vôtre aurore à fuportec 
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les ennuis & la longue uniformité, d^ine^ 
vie trifte & pénible. 

Melampe s^arrêta, & la Bergère, «k 
fhe fi elle eut vqulu écarter tdut finiftre 
préfage, s'éforça derire. PourDAPHNis, 
dès que te Pafteur eut dit que Cokisah- 
ORF ceflTeroit de Tainicr, il n'a voit ^iu4 
ifien entendu : Melampe jouiâuit de Uur 
«kmdernation. Corisâkdres'm aper<^t^ 
& pour raflurer Ton Berger : Qu'elle erreur 
flft la vôtre, di^elle à MêlaMpe? Ne fa- 
tez vous pas que Daphnie & inoi ^notté 
Â0U8 fontes juréi (itl amour éternel? La 
fête du hameau t& le pur qui Aôus uiti^ 
fa pour jamais; aies cômpaigneft m'aplau^ 
diflent ; \ts Bergers chantent Mon âniour ; 
toute la contrée eft remplie de nôtre bdlu 
Aeur; la nature embétlt & le partage. 

La voi^ de CdftisANDRs ûfùia iM k 
ikmt de DâPHHis m pouvoir fôfls bor* 
nest il fottit de fa rêverie, & le boA 
tkiHard PHiLFMOH^qui Uche derrière 
tfri buiffôn rt^avoit rien ^<Ju de cet ent. 
fretien» vint achever de te ealmer. Oui, 
Iftci enfaris vdu« êfées h^ufeu^^/Cotifervess 
«Oûjours cette douce îllufion ; il h'eft poiot 
de bonheur fans eHa Les Dieux ne nous 
btit point doné la fegefle poùt détrutre 
iios paffion^, ittâis pour les règ^i^ Qff» 
iMELAMPE eft à plaindrcipuifqu'il ne fait 
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pas jouir corne moi du Tpedacle qe vôccé 
bdnheur* 

Philemon étoît rdracle dii Cantorii 
Dès longtems (à vertii, foh CcnsiJa bon- 
té Pavoient rendu refpedable... San5 Pà. 
probatioh de PHiLEjyfqN , dn tie plaifoié 
point à fa Bergère; il dirigeoit le choix: 
dès Nimphes ; il étoit l'arbitre des talenst' 
& des fuccès. ' CoRi^ÂNbRB fe jetta dan^ 
fes bràfe ; DAPriNls rougît dé s'être alar- 
mé fi légèrement. Allesr; dit-îl à Melàm- 
^E , vous n'aVez janiais été aimé de Co- 
RISANDRE } vivez dans vôtre erreur. Qii'el- 
lè eft forte , gtands Dieui , puifque vou^ 
là voyez fans tomber à fes pies ! Tous nod 
fiergers l'adorent } fon cteur me préfère t 
elle n'aimiera jamais que nioi. Un re- 
gard de la Bergère confirma le difcoùrs dé 
DaphniS. MelaMPe les quîta brufqfue-r 
ment. On ne fait Ci ce Fut de Honte d'à. 
^oir été furprîs par Philemon , ou âé 
chagrin d'avoir vu le bonheut àrépfcuvrf 
ite fes ataques. 

' G i lï i y i; 
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FRAGMENT. 
D^une Lettfe de Farit» 

1^ OIT» vous le voulez 9 Je peindrai Vtk^ 
ris en laid. J'ai aujourd'hui autant dliii- 
meur quHl en faut pour cela, & fi pour 
VQU8 confolerdu contre^tems qui vous em« 
pèche d'y venir » il &ut vous en dégoûter , le 
me flate, ma chère Amie, êfy réuffi^r. 

Nous fomes en général fi légers & no» 
mœurs ne font gueres plus folides qu» 
nos tètes. Chaque état , chaque quartier 
en a donc de diférentes & s'ocupe à criti« 
quer celles de Ton voifin. Nous fomes 
tous alternativement te^ modèles & les fin« 
ges les uns des autres. 

Cependant en général, car il faut être, 
jufte, le peu d'homes aimables & fenféi 
que nous avons ici, le font plus qu^aiU 
leurs. Il y a dans tous le5> états quelques 
perfones qu'on peut citer pour gens d'an 
grand mérite , & }e n'ai que (aire de vous 
les dépeindre » parce qoe le mérite eft le 
même partout. Mais, en revanche, quel 
tas d^agréables , de petiu maitret è, dt 
£its! 
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Ctû* de la Cour font auffi leftes dani 
leurs propos & dans leur maintien , qu'ea 
équipages & ^n habillement. Us font proi^ 
fisilion dlmpoUcefle. Jamais ils ne font plut 
eontens d'eux fiièmes » que quand ils oni 
itaqué la réputation de quelques femmes» 
Ils ne fe font pas même ^ute de faire let 
honeurs de celles qu'ils n'ont jamais vues $ 
& promettent leurs bones gracen au pré^ 
tnier étourdi qui débuté dans le mondé 
fous leur protection. Ils courent aux pro- 
menades pour y étaler leurs grâces. S'iië 
vont aux fpedlacles » c'eft dans le defleiil 
de ne point écouter ou d'interrompre les 
^ Aâeurs. Les moins opulens; entretien- 
nent des filles » parce qu'il eft du bon aiit 
d'ècre ruiné à trente ans & de mourir dé 
Vieillefle à quai'ante. 

Q^iand aux petits lÀaitre^ de tobe ) j j 
ne puis mieux vous en faire juger que païf 
le portait original de M...» dont vous avel 
quelques lettres. Répréfente^ vous une pé<^ 
tite figure de quatre pieds 8t demi dé 
haut , le vifage blême » ràpétiâant les yeu^ $ 
fe mordant les lèvres, les épaulés rondes i 
l'habit poudré & non les cheveux , le corps 
; droit , ta tète penchée , les coudes en at^ 
riére » tes mains dans fon manchon i qu'il 
porte toàjOiirs fur le coU queftionani à 
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droite , tandis qu'on lui répond à gauche i 
riant & parlant fans ceiTe quoi qu'il n'aye 
rien à dire , començant très haut fa phra- 
fe , la Êniifant entre fes dents , décidant d& 
tout, ne fâchant rien, & jugeant du plai- 
fir qu'il fait aux autres par la fatisfadion 
qu'il a de lui mème^ Cet home a pour- 
tant une bone quaUtéi il ne médit jamais 
de petfone. Il eft vrai qu'il ne croit pasr 
.que le public en vaille la peiné ; il ne le 
juge pas digne de fa colère. Sa phraft 
favorite : Eh . . mais .... c'en; tout fimple.. 
Il prend intérêt à tout ce qui vous arive» 
avec un froid glacial. Il ne manque pas ' 
l'ocafîon de vous faire un compliment , & 
toujours le plus longuement qU'il peut*. 
Tout eft chez lui auili méthodique que fa 
figure. Lorfqu'on vint lui anoncer la mort de 
fa femme, ilnefe mit à pleurer que quand 
il eut tiré fon moucheoir... En un nM)t 
e'eft un petit recueil d'infipidité & de pâ- 
danterie des plus complets. 

Les gens de lettres qu'on apelle beaux 
eFprits , font encore une efpèce à part. Ils 
ne font pas pour la plupart , aufli inftruits 
que leur état fembleroit l'exiger & qu'ils 
foudroient le foire croire j mais en revan- 
che, ils décident (ans apel , défigurent mu- 
tuellement leur mérite & leurs talens » & 
prêchent avec emphafe la coBËdératioft 
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due à leur état , à laquelle ils foumettent 
volontiers & fort adroitement celle de leur 
perfonc. Ils ne fe refufent aucune plaifan- 
terie. Pour être équitables dans lejLlrsjû- 
geraens, ils n'épargnent pas mène leur« 
amis , ^niais on né peut s'empêcher de rc- 
conoitreen eux cette baiTe envie, qui cher« 
che à dégrader le vrai mérite. Ils ont 
tfun autre coté provifion d'éloges pouc 
leurs protégés.. Vous ries;., oui, pour leurs 
protégés, c'eft le terme $ car un homt 
de lettres un peu à la mode ne manqut 
pas d'en avoir plufieurs ; ce qui vous pà^ 
rqitra fîngulier , c'eflL. qu'ils foient venus 
à bout de s'atirer & d'ufurper une eFpéi» 
ce de conû dération» Ils font reçus , fêtés 
niième, dans la bone compagnie. On les 
écoute come des oracles , on les cite coHie l'E- 
vangile , on les craint come Pafpic , & il 
ïCy a que les gens d'efprit qui s^en mo- 
quent come ils le méritent*. 

En voilà bien ailes , qu'en dites vous? 
Arivez , arivez , ma chère Amie i alors Pa- 
ris meparoitra moins mauflade^ & je vous 
k peindrai en beau« 
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OUVRAGES NOUVEAUX. 

Jt^QUlVoaVES ^ iifartriesJePOrtograpbe 
françoi/e^ avec Us vioyens dy rimédier. Par 
ilL GouFFiEa. A Paris» chez Gouf^ier, 
îils 17^- 

Von funt çontpmenda quafi fcnrva , fine 
^ibm migna ctmfiare pon fojfunt. 

Il y a iongtems qu'on cherche k fixer 
Invariablement IXDrtographe l'ranQoife % 
Chacun indique des moyens » chacun pro« 
p^e Tes idées : Mais malheureufement 14 
plupart lie ces méthodes (ont mille foif 
plus bifàres encore que ne Teft l'état ac« 
iuel df nâktre Qrtographe ; Les uns veu* 
lent q|u'on reftiiue au^ mots dérivés «afin 
^'en conrerver l'Ëtymplogie » toutes lei 
lettres qui en ont été fuprimées. Let 
autres « & ceux-ci font tes plus raifom* 
btes, veulent que l'on écrive éxaâe^ent 
çome on parle, & qu'on rejette abfolu- 
ment des mots toutes les lettres qui no 
l'expriment pas: Ms^is ce moyen, quoi. 
1|U« |udici^K^ f ua uça yr^ad i(içoQv4* 
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nient, c'eft que nous a^^ons une inBnicé 
de mots qui fe reflepblent par le fon » 
dont rOrcographe (èule indique les diver- 
fes iignifications, & dont il ne feroit plus 
poflîb:c de reconoître la diférence , s'ils 
«toient écrits corne ils font prononcés. 

Ainf) les diôcultés qui arrêtent la fixa- 
tion de rOrtc^raphe Fran<;oife, font, co- 
rne on voit ^ fort loin d'être aplanies : 
Bien des gens penfent même que, mat- 
fré Tes lumières & TaiOduité de Tes tra- 
vaux, r Académie Frani;oire aura bien de 
la peine à parvenir dans quelques Siècles 
encore , k fixer lOrtographe d'une ma- 
nière immuable. Mais au fond, avant 
^ue de fe plaindre des équivoques & de 
la biisarerte de n^re Ortographe , il Ce- 
roit bon , à nôtre avis , d'examiner sHl ne 
feroit pas plus nuifible quWanta^x pour 
nôtre langue, qu'elle (ut déformais inva- 
riable ? L'expérience prouve quç cette pn> ^ 
pofition , qui pàroitra peut être fort A^ 
furde à quelques nns, n'eft rien moins 
qu'un paradoxe. ITeft ce pas, en éfeè, 
mx recherches qu*on a fkites , aux moyeni 
qu'on a tentés pour perfèâtoner la langue» 
que nous devons fon élégance , fa richefi^ 
fa beauté? N'eft ce pas aux tentatives qu'on 
« fiâtes pour en ^ter les équivoques & 1m 
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bizareriesy que nous (bmes redevables âe 
fes grâces & de fon abondance, quelque 
multipliées que foienc les plaintes des Li- 
lérateurs fubaiternes fur (a ftérilité ? Su* 
pofons que TOrtographe Franqoife eut été 
^xce invariablement dans le ieiziéme Siè- 
cle i nous autions eu peut être des Ora- 
teurs plus éloquens &'des Poëres plus fu* 
biimes que ceux du fei^iéme Sitc^e» mais 
qui n'eufl*eiit été ni plus ^légans dans leut 
^^lilC) ni plus agréables à lire que Rabe- 
iHis , Marot , ou Lamothe le-Vayer. 
Que Ton fupofe les Tragédies de Racinb 
& de M. de Voltaire écrites du Uiie 
des Tragédies de Lqnqepierre» ou de 
Iristanî que Ton fupofe les difcours de 
M. BosstET, ou l'Hiffoire- Naturelle de 
- iÂ. de BuFFON , écrits du ftile de h Chabi* 
9AE, ou de la Safyte Méwfipée i penfera-t- 
pn que la langue Françoife fut jamais de- 
. venue lajangue de l'Europe? Qr, à qvi 
tips meilleurs Ecrivain^ doivent ils la beauté 
' ^ leurs ouvrages » fi ce n'eil précifément 
. ^ I9 liberté qu'ils ont eue de s'exprimer 
-^afis une langue quis ti'étant point 6xéc , 
.leur a permis^ de fe livrer 9u feu de i'i- 
/maeination f & de faire oubliée k leur«- 
itcdUucs^ à force d'énergie, d'éloquence 
^jâ^;d*ig^^ns, topt oe^ que lOrtograp^e 
§^ ia langu^ çUe ipème peuvent avoir d'ç*. 
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i|uîvoque & de bi2are. Mais , diFent les 
Puriftes , Nation pointilleufe , comunément 
peu éclairée , ^ toujours hériffée de maur 
vaifes diâcultés s n'tiï ce pas une cruelle 
(îcuation que celle de ne pouvoir écrire 
fans être coredcmenc ennuieux à force de 
pureté» ou d'ofenfer fans cefle, pour ^ fi 
peu qu'on veuille être éloquent , la févé- 
rite des règles de fa Grammaire ? JN*eft-il 
pas défefpéranc que deux mots également 
éciits, exprimem deux idées diférentes , 
& fouvent opofées ? N'eft- ce pas une chofe 
bizare, qu'il n'y ait aucune forte d'Ana- 
logie dans la conjugaifon de nos verbçi 
irréguliers &c? Eh qu'importe , Litérateurs 
Êuflement délicats , cette prétendue biza. 
rerie de la langue, capricieufe feulement 
& dificultueufe pour les imaginations froi- 
des & les efprits arides ? Afrontés hardi* 
ment fes équivoques , bleâes même Tes 
règles, faites contr'elle des fautes corne 
M0NTESQ.UIEU , fi vous vous fentes la 
force de penfer corne lui, & de v<ïus ex« 
primer aufii énergiquement. Va t on éxa» 
miner fi dans les Lettres Perfanes , ou dans 
^Efprit des Loix il y a quelques expreC 
fions qui décèlent la patrie de leur illuC* 
tre Auteur? Les Nations Européennes qui 
fe font empreâlées de traduire fes écrits 
immortels» ont-eUes été arxêtéesr pas 1} 

Digitized by V^OUQ-ltT 



1^ JOURNAL HELVETÎQ5JE 

4>izarcrîe de POrcogra^he » ou par quelqu 
«iprelHons équivoques ^ Mais quMmportç 
Pexprelfîon! elle t(t tcH^jours mî'e & fbv* 
te; elle ett toujours htureufe, quand la 
penfëe fft màle^ élevée, ou fublime. U 
eli fans douce elfentiel d*écrirt corre^^ 
mmti mais il ne Faut pas non plus (hcti- 
fier to<i jours fer vilement à respreflîon; |I 
fie Faut pas , pour être pur , devenir en* 
nuyeux , monotone , puérile» N'afeâa^ pas 
le ftite de Montagne , fi vous n'avez pas 
fon génie» &' même quand vous Tauriez i 
fMurceque corne on ne parle plus le langage 
4e MoNTAGNB » il eft tr^ vraifemblabla 
que la plftpare de vos Leâeurs ne vous 
entendroient pas ; mais écrivei cx>me s'ex« 
i>riment les gens inftruits , & furtout n'oQ« 
blic!z jamais de penfer avane que d'écrirs^ 
fuivant la règle du Sage Desfrbaux. 

Toutefois U eft bon, it eft utile même 
«que de pénibles (Grammairiens cbercheçt 
è perfedltoner lX>rrographe » & que de 
iems en rems il EiiTenc parc au pub'ie de 
leurs Obfervations fur les caprices & IfS 
défauts de la langue. Ce n^eft pas ^is 
leurs Quvra^ opèrent beaucoup de chaç- 
gemens, dans les expreifiams, ni dans ks 
diverfes manières de s^Kprimer, qui d#« 
finis un Siècle à peu près, n'ont prerqot 
fQi4s.&afi»i d?alÀ»tkmi o^ leuis â09- 
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t«s recherches éclairent les Etrangers & les 
François eux marnes fur le gé^iie de la lan^ 
gue , en les inftruifant tle la vraie . déri^ 
vation des mots i ce qui ne laiâè p^s çf't» 
tre d'une très grande utilité. 

L'Auteur dans fa Préfiice regrète, ain# 
G que LABRtJYERE, bien des mots ttèi 
expreflîfs , agréab'es , fonores & qui de» 
puis deux Siècles & plus , ont été on n« 
iàit trop à quel propos , totalement proC* 
crits. Cette perte eft fans doute fort con^ 
fi iérabk ; mais on ne fonge p^s qu'à It 
place de ces mots nous avons une foule 
d'expreflions tout auffi agréables s qui n'é^ 
toienc point conues du tems des Cil i det 
gars 9 des jacoh , des preux , des ctttui ^ 
des ramentavm , ^c. On ne fonge pas 
que le rétabliiTement du vieux langage cft 
tout à (ait incompatible avec les moyens 
qu'on prppofc pour remédier àœ quel'oa 
apelle les équivoques & les bi^rreries de 
POrtographe j Bii^arreries qui ne font ni 
plus déiagréables , ni plus frapantes que 
celles de toute autre langue , À qu'il fo. 
roit t fuivQnt nous , plus ifuifîble qu'avan- 
tageux de coriger au gré de nos Gram-* 
^airiensy qui bientôt, fi leur vœu éto^ 
rempli, ne man^ueroiem pas de former 
dbs plaintes» que nous trouverions plM 
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fiir les minutieufcs équivoques de POrto-' 
graphe. L*écriture, dit M. Gouefier, 
eft l'écho de la parole ; elle devroit doi^o 
k peindre éxaâement , & ne pas fe char- 
ger d'une foule de Lettres qu'on n'artU 
eule pas : Car il eft r«dicule que dans preC. 
que tous nos mots écrits, on laiflc fub- 
fifter des lettres parafites qui ne font tout 
au plus que furchars^er Pexpn ffion , & 
rendre nôtre langue écrite très embaraflante 
& pour les Comenqans & pour les Etran- 
gers. Peut être, continue t il, on pro« 
non(;oit autrefois toutes ces lettres , & 
alors il étoit très eâentiel qu'elles fufllnt 
écrites; mais fî on ne les prononce plus» 
pourquoi les écri^on ? 

Ne pourroic on pas répondre à ces oh- 
fervations , que c^eft précifément parco 
qu'on parloit autrefois corne on écrivait , 
qu'il eft aujourdhui néceffaire d'écrire co- 
me on parloit jadis , tous les mots qui (e 
font confervés. Car fi on change entière* 
ment l'ancienne Ortographe, la langue JFran» 
^ife ne fera plus qu^un langage nouveau» 
& Tes mots, des expreflîons très-agréa?. 
I>les , fi l'on veut , mais dont il ne fera 
plus poffîble dé conoitre Porigine , de dé- 
mêler l'éthimologie. D'ailleurs , dans quelle 
langue a-t on éxaâement parlé corne Ton 
iaivoU? Il auroic dcyiq élu que \e^ ls4 
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tins écriviflent virtous^ au lieu de virtus ^ 
caujfas , au Heu de eaufas , ou qu'ils pro- 
nonqaflent virtus , & non pas virtotis , cmu 
Jai & non pas caujfas. Mais» dit- on 9 il 
etoic convenu que lu fe prononçoit ow, 
& partout • dans toutes les langues , rOr« 
tographe n'eft elle pas de convention ? Or, 
quand cette convention eft générale, à 
quel propos y Faire des changemens , qui « 
trop conûdérables , ne peuvent néceflairo- 
ment que dégrader la langue ?^ 

Depuis quelques années, par exemple « 
on a imaginé d'écrire filo^nfie , au lieu de 
philofophie, tiologie ^ au lieu de théolo^ 
gie, & cela^ dit- on ^ parcequ'il cft abruf*^ 
de de mettre quatre lettres où il n'en &ut 

Ïue deux, & d'exprimer par un f^ & ua 
un Ton que 1'/ rend beaucoup ^^lus na- 
turellement Mais outre que le ^ & Vh^ 
devant une voyelle tendent le fon de/, 
cornent poura ton dans la fuite, fi lanou. 
velle Ortographe eft généralement adop.' 
tée , découvrir rorig^ine de ces niots & de 
mille autres qu'on défigure étrangementt, 
âc toujours dans la très inutile vue d'écrire 
corne on parle. 

Cette manie eft fort ancienne parmi le^^ 
Grammairiens : Pierre Ramus ou la Ra. 
IttB'B , Leâeur en l'Univerfité de Paris « 
trouvoii la langue & l'Onographt txè%)A^ 
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tares de fon tems , & il eft vrai quVItêi 
récoienc beaucoup; il propofa des carac* 
tères nouveaut , & de nouvelles lettres 
qu'il fubfticuoic dans plulieurs mots aux 
anciennes figures. L'Auteur obferve que 
ce (îlléme,qui ne tendoit qu'à augnsentec 
prodigieureoietit nôtre alphabet , fut r^ 
jette» à la réPerve des confones ; & x^^ 
dont nous fomes redevables aux foins de 
PiCRRS LA Rame'e. On a depuis tenté 
plus d'une fois d'introduire les mêmes 
cbangemens ; mais on les a conftammenc 
rejettes ; parceque , corne l'a obfervé M. 
PAbé BûUL|.iETTES, quelque raifoné que 
ibit un nouveau plan d'Ortographe , lè 
remède feroit pire que le mal, car il fàu- 
droitt ou réformer les livres, cho(è im- 
praticable, où fe refondre à priver les (im- 
pies de la le<fturc de tant de bons livres 
£iits pour eux, & qui ne pouroienc plus 
être que pour les Savans : Ou bien il kvU' 
droit aprendre à lire félon la nouvelle Or* 
thographe , & erifuite félon l'ancienne : Ce 
qui ne feroit que multiplier les diSculté^ 
Plus fage dans fes vues & plus lumi- 
neux dans fes Obfervations , M. Gouf- 
fiER propofe dans fon Ouvrage ingénieux, 
& qui peut être très utile , un moyen plus 
fimple & plus heureux, pour ôcer tout 
à la foie de n^tre Ortogcapfae , fetis ton* 
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tifbis y rien chantier , fes équivoques 9c 
Tes bizareries. Ce ne font point de nou« 
velles lettres , ni des fubiUtutions capri« 
deufes de certaines lettres à d'autres^ C9 
(eront des accens , des points • & de fem- 
blables figures ou traits » légèrement ajou^ 
t^s à quelques lettres , qui fer^iront k 
faire prononcer corne il faut • les {yllab^^s fans 
héâcer > furtout aux enfàns & aux étrangers* 
A la Giite de quelques réflexions fut 
nos diférens e , & fur une foule de mots 
de (on égal & de diverfe Ortographe^ 
réflexions qui fupofent une conoi^ce 
profonde , non feulement de la langue Frau» 
«^ife, mais du Latin, de l'Italien , d« 
PAnglois , &a L'Auteur expo(è fon Ono# 
graphe accentuée, & en done une foute 
d'exemples qui nous paroiflent tous & 
ses , & fans nulle forte d'inconvénient» 



M, 



MEMOIRES ^ Ohfervatiom géogra: 
phiques Ç^crftiques fur lafituationdesPays 
Septentrionaux ât ?Afie ^ de rAmérique^ 
iafrèt Us Siilations les plus riccnteSé Aux^ 
quelles on a joint un EJJai fur la route aux 
InJes par le Nord & fur un Conutce tris 
vafie & tris riche à itabHr dans la Mer dû 
Sud. Avec deux nouvelles Cartes drejfès 
tmtformiment à ce fijlème.' Par ^. ♦♦*• 
4 Lat^omc dfa Antotm Chapuu 176^. 
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^ Cet Ouvrage cft un in 4"^. de l^f* 
pages. Il eft dédié au Roi de Daneroarc; 
Un découvre dans le Titre même le pria- 
tfipal but de l'Auteur, qui eft de &irevoic 
la poflibilité d^une nouvelle route auic In- 
des par le Nord. Pour établir (on (îftè- 
me, il pofe d'abord des Principes, qui 
doivent {èrvir d'Axiomes. Parcourant en- 
fuite les Relations d'un grand nombre dé 
Voyageurs , il les examine fuivant les 
Principes qu'il a pofés i il cherche à conci- 
lier les anciennes Relations les plus récen- 
tes & à éloigner tout ce qui lui a paru 
fabuleux. On ne peut lire cet Ouvrage 
(ans reconoitre dans foil Auteur une co- 
noiÏÏance éxade> de tout ce qui peut avoir 
raport à la matière qu'il traite; quoique 
fen fiftème Toit opofé à tout ce que les 
Géographes ont foutenu jufques à pré- 
fcnt & à toutes les Relations des Voyageurs , 
il trouve dans ces Relations même & eh 
combinant les unes avec leè autres , de 
quoi rendre (es alertions très probab'e$,> 
tnais c'eft dans l'Ouvrage même qu'il faut 
lire Tes preuves , qui ne font pas fufcepti- 
blés d'extrait, parce qu'elles ne peuveniS 
être (eparées des diférentes Relations donc 
âUesfont tiréesé 
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Nj . • . 
ouyelLE Encyclopédie portative ^ m 
Tableau, général des Conoijfancts humaines % 
Ouvrage recueilli des meilleurs Auteurs , dant 
lequel on entreprend de dofier une idée éxaC" 
te des fciences les plus utiles & de les met^ 
tre à la portée du plus ^and nombrt dH 
Le&furs. 2 Vol. in S vo. A Paris cheiè Viiï- 

Cette Colleâion eft faite d^utte manient 
fîmple & naturelle. L'Auteur a fuivi la mar- 
che philoTophique des G)noiirances qite 
nous devons à nos (ens & des Conoiflan- 
ces que nous devons à la réâéxipn. Leë 
premières ont pour objet la l'hifique. Los 
feoondes embraflent les Sciences abUraiteà 
& mécaphifiques. Cet Ouvrage ^ que l'Au- 
teur a taché de mettre à la portée detouË 
le monde, paroit être deftiné à Téducation 
de la jeunefle & à former fefftk des pvi» 
fones qui ne peuvent fe livrer à des étu« 
des longues & pénibles. Parfni diveri 

>av9ntageS| il y a encore celui de l'éxécu- 
tîon tipographique ^ pour laquelle on n'ai 

. rien négligée 

V UES politiques fitr le CotHerce àes Ùéti^ 
réeS0 Nouvelle Edition.^ A An^erdam , ^ 

É b . 
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fe $roi4ve à taris chez Vincent i PTlié 
in 12 1766. 

Le principal ol)}et de PAuteflr cft ât 
ùite voir que le Comerce des Denrées éfl 
la fource d'où naifienc tous les moyens 
,qui peuvent &ciliter la culture & Ta. 
fnélioration des terres & que cette cuttu. 
re mife & entretenue dans un état avan. 
tageuz, portera le Comerce général do 
Royaume au degré le plus l>rillânt. Le 
Citoyen Patriote , Auteur de cet OuNTage, 
fait fur le Comerce des Denrées les réfié- 
Scions & les fpéculations les plus belles. 
Il établit des Magasins à grains pour ob- 
vier aux préjudices que caufe la diférentce 
des récoltes plus ou moins abondantes; 
il préfente Tidée d'une Compagnie d'Agri- 
culture, divifôe en Compagnies particu- 
lières pour la régie des |flagazins , dontit 
dotie le plan & la deffcription; il trace le 
règlement que la Compagnie doit fuivke 
dans Tachât & la; vente desghiins. Etirtû» 
te il traite des Vignes , des Magasins à vin ^ 
il done un projet de règlement fitr le dé* 
bit en gros des vins de la Compagnie*. Tl 
entce dans les plus petits détails, (bit 
pour voiturer les (ienrées, foit pourœ qui 
regsHrde la police & la proteéïion que l'E» 
tat pent acorderà la Compagnie, (pit pouf 
les avantages qui peuvent en réfultw^ B 
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pixàxi t>révenir toutes ks objeâions qtt'od 
pouroit lui £âre. 



M. 



. EMOI R ES Je Màd.. là Baronhè Je 
BAiXbViLLÊ , ou la Veuve parfaite. t(& 
Mad. JLE Prince //tf BeàumOntç. A Uurt 
chet Pierre BRuîsEt PontMus i Voh 
in 12. î76d. 

Il patoic que Mad; de BEAt7M0Kt s'e(î 

^ropolée dans «éc Ouvrage ci'afemiir fe^ 

'Elèves dans les excellens Pcincipes quefeé 

Dialogues pour l'Education de la Jeunedèi 

qrenfertunè. Elle leur, pcéfetite dans ce Ro- 

iiian un tableau de la vie humaine; desi 

paillons , des malheurs » des vices » àti 

vertus, des plaiGrS & des peines eticfaai* 

nés les uns aux autres | 4e$ traits d'une 

générofité peu ^tomune , àtt eriiiies d'ti- 

ne Ame atroce, dés fîtUatidns touchante^ i 

* des casaâères fortement deffinés , dès évé- 

ineiùens extraoàrdinâires, nuus VraifeUblaU 

> blés, y Auteur a léu^ à rendre cetttf 

: ibrôéburé rextrémomènt ièmufanté , & tVii 

; remiplic très bien kPj^éc^pte itfinftcukè HA 

.^«muËuit; 
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USTAVB Vasa^ k Ùhiratiur âe fùH 
Fay^ 9 Tiagédic par Henri Brooke , 
Ecuyer; traduite de PAnglois. A Paris, 
chez Sebastien Jorry, & chez la Veuve 
DucHESNE 9 1766. 

Voici uite idée de ce Drame, Aâe par 
Ade. 

Dan« le premier, le Thiatn riprifenit 
ks Mines de la Dalicartie. Anderson 

.Gouverneur, & Arnold Frècre Suédois 
& Chapelain dans les mines de c«tte Pro- 
vince, admirent le courage d'un inconu 
qui brave la rigueur des tems & le fort 
de la foibleffe humaine ; il eft couché dans 

' ces lieux ténébreux ; une pierre lui fert 
d'oreiller, & la froide humidité de la terre 

. Fenvelopes mais la noblefTe & h grandeur 
percent à travers fa mifère. AhdersON 
veut fe l'atacher pat les nœuds de Tami- 
tié. Arnold foupi^one qu'il ne dérobe 
Féclat de fes- vertus, que parcequ'elle& 
ibnt en> danger ; ils iimt des imprécations 
contre O^RISTIEKN , prêt à détruire ks 
demiertf^reftes de la- liberté; Anpbrsoh 
invoque GosTAVB , que le Tyran , pouf 
k malheur de la Suède , arradie de leurs 
Mwis poitr le oonduire pniàmec ca Dao- 
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nemarck* Ils font Téloge de ce Héros i 
ils fe rapellent fes exploits. Us en revien« 
tient à cet étranger, dont l'air majcftueux 
dkémetit les aparences, auquel ils ne co» 
noiflent d^aucre fentiment que fa haine pour 
Christiern & foh amour pour la liberté. 
L'inconu fe réveille: Akderson s*apro- 
ckt de lui 9 le falu^ , lui oFre avec fon ami- 
tié» tous les iecours qui dépendent de luL, 
Oui, généreux mortel, répond Tinconu* 
il efl: une preuve étociante qu'exige la plus 
vraie , la plus digne & la plus noble eau- 
(e de Tamitié ; elle eft plus cHére que la 
vie, que la fonune, que lé fang^ elle eft 
égale à toutes vos vertus. Us le prient 
de s'expliquer. Il &it une image é&^yante 
des maux qui aâigent la Suède ; il peint 
le Tyra;i faififfant le moment de la paix , 
pour arrofer du fang des Suédois cette terre 
de liberté , Tes Mini(^es fe faifant un jeu 
de maâacrer les enfans fur le fein de leurs 
Mère 9 & de les porter en triomphe au 
bout de leur lance.. O ciel! s*écrie-til » 
vit- on jamais quelqu^ua s'exciter au crimes 
sV livrer tranquilement > & rire en cornet*, 
tant le meurtre ? Arête là , mon am<» re- 
pofe-toi fur cette idée, ne vois point d'au- 
tre image que celle-ci , jufqu'à ce que Id 
tems te fiYocife 9 & que tu puifles éveilla? 
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U vengancc. Andersoii mè!c fcs làrrocf ^ 
à celles de Tétranger. Mais cornent fc 
venger de Chï^istjern? Tous les Peu- 
ples du Nord fiéchiflent fou^ fa IpL II 
|ic n^e refte donc plus , s'écrie IHnconu , 
gu'à vou$ remercier de vôtre amiçié. Que 

{)tût^,c cette afreufe demeure s'enfonce dans 
e centre de la terre » avant que j'ab^n- 
<lone la yengcance. On lui répréfente cnr 
vain que la pefante main du pouvoir les 
•cable. Dans Thumicle & mortelle pro^ 
fondeur d'un cachot , Pamç peut régner » 
file peut fourire dans la douleur , & (riom* 
pïfct: de Popreflîon, ANpiiRSOi? en re- 
vient auaf dbftacies: Qiiî oferoit > dit- il, 
le tenter ? Moi , reprend Pinconu. Si vous^ 
^ie^K ce généreux chef que Jû çonu au- 
Itefois, ](f vous ferais parc d'qn de0èii^ 
qui rendroit à vôtre cqeur toute Ja ma* 
l^naniniit^, & dont la feule idée le feroic 
t^eflàillirt AKt)EKsoîi eft furpris que Vé- 
fhnger le çot^otiTe; il fe tapelle fes trait», 
iDais çome un (ouge qpi né Iai0è qu^ne^ 
idée éohftift. Eh blfeti , cHt rétrangèr , 
:{iomrtie çeloî ^u^t^d pe peut comiitre qu'au 
péril de U Vfe, au dont le fècrèt doit fttrè 
çhftveK. Je Ûm c^t home. GustAtts V 
^%Tié ^NbBïtsôMi CitU c^eft lui même. 
' AiRtîDA , Prince Au ftnfcr Royal de Sue-- 
^» ami & |terSnt-de Gustave, furvienc. 
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Ils Te reçonoiflent ; leur furprife eft cgalel 
ils étoienjc priloniers l'un & Pautre du Ty- 
ran. Gustave lui demande cornent il a 
pù lui échs^çexY Nç parlons plus de celât 
lui répond Aryii^a; laiflè2-moi feulement 
vo^s ad/nirer. Combien eft beau l'habit 
4e la mifére, quand il couvre la vertu! 
G^usTAV.E lui feit part du projet qu'il 9 
çoniju. Anpeii$om jure de ne jamais qui* 
tçr GUSTAVE. Arèce? , lui dit* il j (î t\ou^ 
avons bcfoin de fermens pour nous unir» 
féparons nous & courons aux deux extré* 
oiités de la terre. Une caufe corne la n<>'- 
tre,.efteUe mè;ne Ton (ermetit. Ils ei| 
çpnviennent. Il leur raconte que dans I9 
tepis qu'il çtoit dan; les fers en Danne- 
in^rckf au moment quçCHHiSTiERNavoi^ 
juré fa ino(t , il fqt (àuvé p^t une maiii 
généreufe » qu'il fut obligé de fe cacher t 
parceque fa tçte fut mife à prix; que lorf« 
qu'il aprit que Stenqn ayoit fuccombét 
fi>n défefpoir lui fit franchir tous les obf» 
iacle$ 9 pour venir fe cacher dans ces fou* 
terrains» où il a trouvé des efprits magn^ 
nimes & généreux dans la condition I9 
plus groflîére ft la plus ignorante : Il (f 
propofe de raflembler les braves Dalécar* 
liens, de les^enflamer pour la liberté. Ar- 
.^iQA aoit qu'il eft à propos de (avoir fi 
B b 4 
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Xhristiern conduit lui même les trou* 
pes qui s'avancent , & il fe propofe d^aU 
îer dans fa Tente , & de fe mêler parmi 
fës Courtifans : Gustave lui aplaudit ; 
mais avant que de fc féparer, Gustave 
lui demande à qui il doit fa liberté. Ar- 
ViDA qui doit la fienne à Christine , 
& qui fait qu'elle a aulli délivré Ton ami* 
eraint de trouver en lui un Rival , héGte 
de lui dire cornent & par qui il a été dé- 
livré des prifons de Dannemarck: Il ra- 
conte qu'il y étoit enchainé fur un lit de 
pierre , malade » refpirant un air empoifo- 
né ; que tout à coup une femme a pa» 
m 9 la pitié, la douceur étoient dans fes 
regards» elle a nommé Gûstaife: Si ja* 
mais tu as . le bonheur de voir ton diec 
Gustave, lui a-t-èlle dit, aprend$ lui 
qu^une douce énemie ta rendu i fon gnoi^ 
tié. Gustave croit ne devoir & déli<* 
vrance qu'à la généroGté, & non à la 
beauté. Gustave s'interrompt, exhorta 
les Suédois i défendre les droUs de la 
Vertu. Ce joiir, leur dit il, nous pré* 
cipite ou nous fauve, & (ait de chaque 
Suédois un Monarque , ou bien Ion E& 
çlave, 

A C T E I L 

U Théâtre, r^ifenU Je Cmp de C^i^ 
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tîEHN. L'Uforpatcur s'entretient avec 
Trollio^, fon flatcur & fon miniftre. 
Archevêque d'UpsxL : Ils dévclopent leur 
cara<ftère, Pun en ne rcPpirant que Topref- 
iion & le carnage » & l'autre en aplaudiC- 
fant à fes caprices y & en le raiTurant fuc 
les Dalecarliens. Des Payfans conduits 
par un introduéleur , fe profternent de« 
vant le Tyran, en lui demandant de les 
déliivrer de la foule des Exaâeurs , des 
Soldats licentieux, des brigands qui les 
ccrafentt L'Ufurpateur s'irite de leurs prié*, 
res 9 corne s'ils n'étoient pas &its pour 
fbu&ir & f)our être la proie de fes Aigleu^ 
Il les chaÀê éô fa préfence. Qn lui amè« 
ne Arvioa qu'on a pris devant la Tente 
du Tyran ; il l'interroge. D'où es tu vU^ 
efdave ? Tu gardes le (ilence ! Qu'on apof • 
te ici les inftrumens des to^ures les plus 
afireufes. Ne fais tu pas que ta vie eft 
«nr mon pouvoir ?♦*• Qui, répond Ar* 
VIDA ; c'eft pour cela que je la méprife*.. 
Infolent que tu es ? Réponds... Sois cer« 
tain que je ne fuis pas ton ami, car j^ 
hais les Tyrans. Christibrm eft furieux sc 
il ordone i Trollio de le tourmenter « 
de le déchirer. Trollio fort avec Ar-p 
VIDA enchaîné* Un Meâager vient anon^ 
oer au Roi que les Danois même (b pro^ 
jpBsu Sujets ie révoltent, ya lWeftiiiy« 
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lui aporte une Lettre dans laquelle U 
aprend que Gustave marche à lui; il 
fait venir Frolliq, lui avoue Tes crain- 
tes' au fujet de Gustave. Tro^lio lo 
.jraiTure , & lui &ic part du projet qu'il 
a formé de tromper Gustave y il lui aprend 
que le prifonier. qu'on lui a amené, cft 
itRviDA, le fécond après le Héros qu'il 
draine. Taollio a feint de ne pas le 
ponoitre ; il croie s'être aperçu qu'il aime^ 
Christine; au moyen de cette paflîon il 
a conçu le deâeiu de l'engager à trahie 
QusTAVE. Il demanda à Christiern de 
lui abandoner Arvioa, de lui permettre 
de (Are efpérer à ce Prince l'amour de 

ChR IST4NB. ÇHRtSTtERN y COufent , 

pourvu qu'il trahifTe Gustave ; (inon » 
dit- il , qu'il foit mis à mort & oublié pouip 
jamais. Il fort avec Trollio. Arvida. 
anch iné paroit ; Des Gardes préparent les 
inftrumens de fon fuplice. Il demande au 
Ciel de lui donet la Force de ûiporter fee 
maux, & de répandre fur GusTAVB dix 
fois autant de b?nédi<fiions que chacun de 
>fi^ Membres va foufrir de douleurs. Troc* 
IK) arive, le ^it déier , & lui dooe la 
Uberté. An vida ne peut le croire; il ne 
veut pas fiirtoùt en avoir. Tobligatioii à 
Christiern ; celui qui accepte les (àveiure 
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Pàlftite que celui qui étoit la terreur du* 
Dannemank, que GustaVe eft TAmi de 
Christurn , qu*il vient d'envoyer fiiir^ 
des propofitions , ppuyées de toutes le» 
forces des Dalécarliens j qu'il demande dV 
bord la liberté de fa Mère &^de fa Sœur J 
cnfûite, qu'on lui reoiette toutes les Pra* 
vinces du Goihiand, & en6n pour ci- 
menter leur alliance, il demande Chru* 
TVHt pour fon Epoufe. Arvida e(t fra- 
pé corne d'un CQup de foudre. Penfeaf 
vous, dit il, que Christiern done fa 
fiile au plus cruel de fes énemis ? Qiier 
pourroit il faire ? répond le fourbe? TrOL^ 
jilOi la guerre autrement feroit éternellei' 
tfailleurs quelques rumeurs dans fes Pro*' 
vinces de Daneroarck l'obligent à faire ici 
la paix. Sans doute, s'écrie A^VlDA, l^* 
paix a fes douceurs ; mais les mortels ne- 
font pas faits pour en jouir tongtems. 
L'home eft deftiné à vivre dans la guerre 
& dans le trouble. L'an^itie s'afoiblit ft 
cache fou vent la trahifon; elle fourit A 
trompe: Forage s'éîévc , & rien ne peutj 
éfchaper à la tempête. Cîe feroit alors uii 
heureux naufrage, fi Ton pimvoit «'enfon- 
cer dans le néant , A tout oublier. Là 
nops./ ( // /ôm^ en fb:b!fjfe. ) Trolliq. 
triomphe. Arvida revient à lui, 4^ prie 
Iç- fçaitre ^ Penyoyer â^ (iipliçe^ Il lui- 
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«prend que c'eft de Taveu & par Pordrc 
de GusTATE, qu'il eft venu au Camp de 
Christiern ; que Ton cœur fans défiance 
de ce fourbe / marche k une more certai- 
ne pour le délivrer d'un Rival. Il ne 
conçoit point que Gustave aie pu le 
tromper , lui qui paroit porter fur te front 
le divin caraâère de la vertu. Trollio 
paroit entrer dans Tes peines / & Paâiire 
qu'il n'eft pas moins ataché à Tes intérêts 
par amour pour lui que par haine contre 
CtsTAVB. Arvida lui demande de lui 
prêter Tes troupes, pour écrafer cette ter« 
reuc du Nord; mais au miUeu de fes 
tranfportSi il fe reproche Tes deflèins. Se 
ne veut |bnger qu'à fauver fa patrie. 
Christine paroit. Arvida s'arrache, & 
s^échape à fa vue en frémiifant. Cette 
Prince s^entretient avec Mariake, fa 
confidente , des grandes vertus de Gus- 
tave; elle lui aprend qu'elle l'a fauve» 
fan$ qu'il en fâche rien ; qu'autrefois Chris- 
tiern ofirit à Gustave la main de cette 
Princed(bt & que. quoiqu'elle lui aportatea 
dot des Royaumes , elle fe vit refuiée d'un 
captif»' mais que s'il eût trahi fa patrie 
pour elle » elle Teût méprifé ; qu'elle l'ai- 
tna dès qu'elle entendit l'élc^e de fes ver- 
tus; que la première fois qu'elle le vit, 
ilito» chaig4 d« &rs| mm mi'H lf9l9J£'y 
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foît dans Tes chaînes un Roi au jour de 
foa couronement. La force d'HERCULl 
étoît dans Tes bras , & fembloit fe perdre 
fur Ton vifage. 

LAéRTEs jeune Gentîlhome Danois , d^ 
la fuite de ChiUstine , vient lui anoncer 
quV'^e eft dellinée à être le prix du fartg 
de Gustave; qu^ARViDA^e prépare à con- 
duire une troupe de Soldats dans les Ca- 
vernes des Montagnes pour le furprendre 
fous Tapas d'une fin cère amitié. Chris- 
tine veut prévenir un fi grand crime; 
«lie envoyé LAéRTB vers GUbTAYE poùt 
Fiiiformer de tout* 

A C T E in. 

Le fhiatre répréfetite lis Montagnes Je la 
Dqlécarlte. GusTAVE, fous le nom de 
Rodolphe, paroïc en habit de Payfan » 
fuivi des Oalécar'iens , qui ne le conoiCi 
fenc pas. Il les eichot-te, il leur reproche 
de s'amufer à des fêtes, de fc livrer aux 
fers des Danois &c; il leur rapelle les 
beaux )ours de la Suède, la mort de Stb- 
KON i Pun d'eux a yd ce Koi fanglant ; -H 
répète fes dernières paroles , par lefquettîes 
il invitoit fon illuftre parent, le grafid 
Gustave , à l'imiter. Gustave embraie 
ce brave Suédois O GutTATE» s'écrie^lt- 
ikj que ne peux^tii fortic du féjouc d^ 
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la mort! tu ferois nôtre chef. Roi>oi* 
f HE eft û charmé de leur courage & de 
tout ce quHi entend » qu^i,l ne peut plui 
y rédfter; ilfe fait conoicre , les embraf- 
fe» voudroit avoir une vie à doner f^our 
diacun d^eux , leur promet la viâoire,ne 
parle que de renommée, de dangers, de 
triomphes, de gloire, de liberté: Ils for* 
tent tous, & courent aux arriies en criatfCf 
GusTAlTB, Liberté. Ce Héros refte fcul 
' avec Anderson. 11 s'eft fervi d'un trai* 
tre nommé Pëtersûn, dont ilwnoit toute 
la (auiTeté, pour porter des lettres dans té 
Camp de CéRiSTiERÏï : Elles font afdré£> 
iees aux Chefs des Suédois que CHRts* 
tiBRN a fédiiils, & qu'il a forces de s'u- 
tiir à luij il leur écrit dans les termes de 
lapins étroite cioirefpôndance , afin de ré- 
, ireUler les foup^ons du Tyran r qui, féf 
eroyant trahi, paflera fes troupes en ref« 
Vue, fera des réformes dans fon armées 
& ta laiâèra en proye à rinvafiun &ci 
L^ëftTB arive auprès de GuSTA^Vfi, i)ui 
le croit fon Libérateur : Il lui aprend que 
V^ Christine qui le fauva, & qu'il ne 
^fit que le conduire »h'ors ^e la pri{ba« <^s- 
TAVE eft pénétré de tmt de générQ&é kit 
ne dottte plus que ce ite foit ieUe qiii : a 
«uffi délivré Ton cher ArVida. Qeft orf 
ipréfeat fiiMfte^iltii àxt k.Jwiit Jiehm} 
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4g2Lté par une paâîon aveugte, il trahit 
vôtre amitié & vôtre çonâaoQe. Gu$. 
TÂVE ne peut le croire, & ne veut pas 
même l'entendre dWantage* Si vous aveae, 
tdic-ily quelque chofe à dire contre Ar« 
tiDÂ , contre Phome de la Vertu, ne le 
dites pas même aux vents, de peur qutf 
la calomnie ne l'etitende , & qucf le crime 
ne triomphe. ArVidâ arive ne rerpirant 
que la vengeance : II aperçoit de^ loin Gus« 
lAVE qui aproche } ils Te regardent quel- 
que tems Pun & l'autre. AUvtDA meChi 
main fur fon Epèe, la tire en fe toAimant, 
& s'avance alors avec irréfoliition. Frapeg 
lui dit Gustave, je ne veux pas dérober 
mon fein à ton épée; mais je fiiis que 
la bleflure que tu vas lui &ire , percera le 
tien doublement* Arvida dans (on dé« 
fefpoir le traite de fourbe. Home cher 
>&' malheureux, lui dit Gustave, moii 
coeur fàigne pour toi : Sans doute 'feutCà 
4té \m fourbe, fi come toi, )t me flifle 
laiâS tenter. ArVida lui demande s'il n'a 
ras envoyé pour traiter avec ChristierH. 
Jamsds, lui dit GustAVE. Je conois ton 
cceuri mais je vois auili l'art, la frauda 
' & les rufès qu'on a employées contre toi$ 
Je te vois auifi grand que tu le fus avant 
ique le lâche TmotuOi profitant d'un 
momeiit de. fisiblcflèf Ivinç wAomfn tm 
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vertu. ' (1 invoque le Ciel pour fon ch^ 
Arvida qui croit que ce qu'il entend eft 
un Tonge: Eloignez vous , dit-il à Gus- 
tave: Home cruel! tu me rends dou- 
blement coupable par Texcès de ta bonté. 
Il eft déchiré de remords ; prêt à fe ^poi- 
gnarder; Gustave lui retient le bras; it 
Facablê de careiTes , Tembrafle , ne ceflb 
de Tapeller fon frère & fon ami ; le féli- 
dte même de ce court oubli de foi qui 
va le rendre plus circonfpeâ k Pavenin 
Vous ne pouvez me pardoner, lui dit 
Arvida, regardez ce poignard... Mais en« 
core quand j*ai réfolu de te tuer^ crois 

* que )e donerois ma vie pour toi. Oui» 
pour toi, je mourrois pour Gustave. Un 
Ddiécartien anonce qu'on û vu les Danois 
fur le haut des Montagnes. ArviiJA vest 
éiàcer (à honte dans leur fang. Ta hou» 
te! lui dit Gustave; périme ce terme 
injurieux. Va , je veillerai fur ta renom* 
tnée. Arvida fort dans le deâein de vain- 
cra les énemis de la patrie, ou de pérar* 
Gustave harangue les Dalécarliens , leur 
{ait le plus grand éloge de la liberté , leur 

# peint fa Mère & fa Sœur captives, les 
afironts que Stenon a eifuyés avrnit de 
mourir. Leur courage s'enâame, ils ne 
réfpirent que le combat , &, Gustave fi- 
nit par la ^fpoQxiaa de h bauille. : 

DO e ACTE IV^ 



ACTE IV. 

£11 Sckê eft dans U Camp àe Ckkx^ 
TtERN. Ce Tyrah & TkOLLid font del 
réflexions politiques fur Tart de |[ouyer« 
ner: Le jréfultac eft, que ce qu^on npni« 
me Vertu ^ eft le poifon & la mort d'ud 
Gouvemettient , & que ceux qui vantetiè 
la libertés font des traîtres énemi^ ai 
leurs Rois. Pet^rsoN arive ,• il fe prof- 
terne, & lui remet lé paquet de lettrdl 

Ïue lui a confié GiiSTkiz. Il raconte aii 
.oi qu'il l'a Vu dans l'état le plus dcpIo«« 
fable au fein des Mines de la Daléc^lie; 
envkoQé d'horreur, ne eonoiflant que M 
Éit^gue, le befoin & la mifére. Qye lorf- 

r'il lui a demandé où étoient les fecouril 
lés moyens fur lefquels il com'ptoit; it 
a répondu qu'ils étoient jiuprès de ÇHftis* 
riERIf. £n éfet, le Roi lit leè adredel 
des lettres de Gustave , & toiiteà forte 
poxit le$ Capitaines Suédois; il ordonéy* 
HnÇi que Gpstaté i^avQit prévu i qti'oà 
les arrête j ^Soldats & Qficiers. Cepeii«: 
ilant TroILIP qui conoit le génie dû Hé« 
los , doute de la vérité. tJn Oficier VienI 
imonoer qp'pn a vu des troupes* Cfifti^ 
Jt4£l|9iut marcher mille Cavaliers ^^ 

Ce : • 
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les rcconoître. Christine, à quî Tort 
demande fi. les fuites de fa généroiîté quî 
mit. GiïsTAVE en état de f^re la guerre 
à fon Père , ne la font pas repentir de 
/on aftion, répond que fon intention \i 
judifie ; que (î c^e(£ pécher que dé révé« 
rer la Vertu , quoique dans un énemi , 
^empèctier Toprcfîton, de (àuVe^ Tîno- 
cenoe, de s^opofer jhârdimént du crime» 
elle renonce au repentir: Elle ajoute qucf 
les fuites de ta Vertu font toujours heu- 
ireofes; & doivent Tètre, & que fon Pércf 
gagneroit encore en évitant une adHotf 
criminelle 9 quoiqu^il lui eti coûtât tous 
Tes Etats. LAëRTÊ vient ancrticé^r que 1* 
Camp A tout te Pays (ont ed CoxAxûon i 
^u'il a v6 CustAVE joignant la valeut 
d'un lion à la douceur d'un enfant i 8C 
qu'il n*a pu s'empêcher, malgré la foi 
qu'il doit à fon Pays » de faire des voniï 
pour ce Héros. CHRistiERS arrive en 
yomi^nt mille imprécations contre Alt« 
ifîDK i il ordone qu'on Êfle venir let 
deux (^ptives. On vient ationâier que Pé« 
nemieft tout près$ que les l^anois^ft'orit 
DÛ (butenir fés éforts , qudfiqu^il eut fit 
fois moins de trotipes. Il (ait dire it GtJt^ 
.TAV£ qull a des pjropofitions à lui ftiM 
pour la rançQn de (a Mère» dont il ite 
itfSf e la mort que ju^a'à (g répoBft, S 
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i'égar 

lui répondre, viènd, ma chère GustaVib» 

(iic ^llé à fa ^ille , chère prirpnîére » viens ; 

flous ferons lifires. Oui, hîa Fille » noui 
brtirohs de ces lieiix , À nous irons join- 
dre ton t^ére & toute nètre famille danf 
Je Ciel ChristierÂ oirdoiie qu^oh lef 
JàiniTe , & qu'on les réparé. Lès plain- 
tes de (a jeune GusTAVie font très tou* 
chantes. Christine Te jette aux ^enoui 
cle foo Pére$ elle lui demande de rj ôtec^ 
la vie plàtôt que de TexpoCer à voir louiU 
4çr la rainteté des Rois par lé f^hg di 
l'inocence. t^HRisTlÊfiN eft iatfé:dble i 
& la (Ai Tortit. Gustave content à une 
trêve d'une hciire: Il vient favoir îèl 
proportions de CfaRisttERà » qui ol^don^ 
à Tes Soldats d'enfoncer , au moinire fi- 
gne y le poignard d^ns le fein Aei çâpti-* 
ycs. Gustave arrive , & voit fa Mérif 
l^ntre les mains des boureaux. Cette Scène 
left la plus 15elle & &\fa plus intèrciTantc^ 
de toute la Pièce, maïs il &udroit M re- 
porter en entier. CHRistiERN ofré i Guiï 
TAVB fon pardon & ia gtace. Indigtie 
Ufurpateur» renis moi donc mes f^rihi; 
r^nds moi les ^ères de di:t n^iile OtphlÊ: 
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lins, rends moi ces Fils que ton Epée si 
ihafTacrés , & dont tu as égorgé ta pofté* 
rite: Ils étoient tous mes EnBhis; rendi 
itioi donc ma tendre Mère, & épargne 
cette petite inocence qui tremble devanè 
toi..* Oui, cela dépend de ta foumiflîotf 
il du Traité que nous dlloiis (aire... Irai* 
ter avec toi? Va, toutes deux périront 
avant que nous traitions enfemble... E{1 
çlaves f fài es vôtre devoir... Arrête un 
moment tu ne peux être aâez criminel. ..«^ 
GustaVb n'ofe demander la grâce de fii 
Mère ; il prie Arvida de le (butenir. Atf« 
^USTA demande au Tyran quHI diFére 
encore un moment, afin dé âéchir font 
Fils. ArVida fe rend otage; il s'arrache 
des bras de Gustave, & pdflê dU côt£ 
de Christiern, pendant que lés ïeux 
captives paflent du côté de Gustave i 
mais AuGUSTÀ ne profite de ce moment 
que pour embraflèr fbn Th 9 pour feitlior* 
ter à défendre toujours fa patrie , ^ur le 
çonfoter de fa Tperte. GùsTAVÈ éprouve 
Ie$ déchirémens les plus afteux : !Si Métt 
fui fait les derniers adiéuic s il ne fe cd. 
tièit phis; il embrafle fa S^url» èc prie& 
Mère de Parracher de tei brasi hfi^bk 
demande de (àtis&ire à h cruauté du Ty« 
lan. AuGUSTA rejette cette jpfo|[k>jQtibfl; 
Chrxstiekm rompt la trêve. GvsTAVi'4Bte^ 
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iffmt topkmt 9 lailer fortir f^ Mér^; il 
^ prëc à lui tout facrifier. Aut^usTâ. 
fuit en, lui difanc adieu pour jamais* Le 
Ty/an & fa foite for,t«nt après elle. Gup. 
TÀVB,dans la pjys gr^n^ wvà^mmoih 
l^'învoque %ii^ la vçngeai>çe. 

A d T E V. 

ta Seent efi 4^s la Tente du Roi. iC^Rf s« 
TIKB & MARlAijr^ ont entendu du bruit 
,& des gémiiTemens. C4iRis>Tiii[£ craint 
^uVn ne combare; elle tourjne' fa tècç, 
^ voit quatre Hblaves qui portent deux 
^davres fur uti brancard i quati;e jfemmet 
îenciiainéeis les fuiv^nt en pleurant ; :elîe 
foulève un yp.ilei & reqonoit le çc^rpg 
'il'Au^usT4 & celui de <^ustâvïb« Ëne 
^e peut s'empèc^er de deHrer d'être née 
4'un autce Péfe ; elle apelle la mort ^ foa 
jècours. LAëRTE viept lui anonçer que 
jde tous les vaftes Ensipires dont ^lle étoit 
louveraine, il ne lui refte pas un ^ile. 
Elle en rend grâces au Ciel ; elle dei^an^c 
fi fon Përç vit encore? LAëETf lui fait 
la defoription du combat. Gustave» &fps 
Soldats ont bit les prodiges les plus grandp 
enfin il a crié vidoire » il a placé fur le 
|uuc.4eftia haga la kindeau floyal 4t 
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pannemarck; alors lé combat a finii le mol 
^iSoiri a retenti de tçm$ côtés. Chris^ ^ 
trilîE s'écrie: O miferable Royauté} mofi 
téic! cruel! cher & malheureux Péçet 
Qliel horrible deftin! Christibri; paroir» 
fuyant, fctas cafque» en défordre, foa 
Èpée rompue 2p Tes habits enfanglantés* 
il demande de nouvelles armes, ordone 
gu^pn^ille éypofer un Ecendart afin de 
irafT mbier Ton armée. Un Cquri^r yiçnt 
}ui apren.lre gue (out efl perdu erf Danç* 
inarck. , Il entre en fureur, & fe livre au 
^éfeCpoir; il ne reconoit point CHRlsTIMSt 
gui (berche à le confoler, & quand il re- 
vint à lui, il lui dit de le maudire. H 
eft déchiré de remords ; il avoue à Chris^ 
yiHB que ç'eft elle qui lut ^ fauve la vie; 
gue lorfque'le fer de Gustave étoît fufc 
pendu fur (à tfrte, ce Héros triomphant 
dé fa colère, f*éft écrié ^. Chkistinb /^ 
temportes^ vq^ je te reHdt à fes VntUS. 
^ROLLIO vient confeiller â CHRifTIERlf 
^e fe fauvcr : Ç^r^sTIErJ? prend Pépéè 
de fes Gardes, & poignarde Troluo, 

Îu^ t6mbê ^ cff^yé de (è relever, & dè- 
ite, en expirant, de très belles niaxi- 
nies fur les complaîfans des Jlois. Celui , 
dît il , qui oie marcher entre TEnvie ^ 
leTrAnc, c^uîe touf à tour les 'captlcÀ 
1^ Monarque & la haine du Peuple. Trov- 
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Ua expire. Gustave en triomphe,, s*a. 
vançe avec fes braves Amis , auxquels 
il atribue (e$ fuccès. On lui amène P£- 
TÉfisoîf & les prifoniers Danois : Il ot- 
* done qu'on les renvoye^avec honeur, afin 
quils aprennent à traiter avec humanité 
ceux quMFs auront vaincu. Arvida cott- 
duifant Christine s'aprochc de Gustave, 
& tombé à fes genousc \ il le fait Televcr % 
Christine demande grâce pour fon Péie. 
Cu^%E prie Arv*da de lui dire quelle 
doit être fa reconoiflançe pour fa libéra tri- 
^ : J'ai oombatu pour la liberté , & non 
{>our des courones qui doivent briller foc 
vôtre tète, ô Christine ! Arvida exalte 
h bonté & la gfandeur de ce Héros. Mais 
«Aie je iqis àcablé« ajoute.^il, quand }e 
U)nge qu'il te faudra pleurer le jour même 
où tu as délivré ton Pays , & où le , fort 
de tes armes t'aura valu l'Empire & Chris« 
«riNB... hélas vous paliflea;... vôtre fang 
coule..;, mon Frère!.... je vais mourir..» 
il fe j.ette dans les bras de Gustave , fioa* 
Cent de voir fon Roi & Chistine aucom^ 
ble du bonheur. Il lui fait fes dernieiv 
adieux. Il expire dans les bras de Gus- 
tave, qui vpkXt fes larmes avec celles de 
|CHRistiK£< Ce Héros veut retenir cett^ 
Fdnoefiej il lui déclare fon amour i elte 

C c 4 
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^i avoue qu^elle Taime depuis longtemt» 
inais que pour l'intérêt de içur gloire, elle 
doit le fuir ; que quelque cruel que foie 
fon Péife, elle fe doit à lui. ÇusTAVS 
pharge un QÊcier de veiller fur Ton Père 
& fur elle. Ceù, au remords, ajoute- 1* il» 
^e punir CHRiSTiEHiii de fes crimes, & 
ç^eft à nous de céder aux Vertus de % 
Frinceife. 

Jm4 pabtië ile ebaj[i de Henri *W Ou- 
wé lie en fiois ABes ^ en trofe^ far M. 
^0LLE\ Leêleur de S. A. S. le DutJtQr^ 
^éam, premier Prince du Sang ^c. 

Cette Pièce quia feit au moins autant d» 
bruit que le Siège de Calais en fit TAnnée 
darméte, n'a pais été plutôt rendue pu» 
f^lique à Paris, qiît Ton tentait une noi|« 
velle Edition i Yvercbn. £lte eft remplie 
èti femimcns. L'Auteur 4a dtédie au Duc 
^H>RtEAN8 à qui il avok dè^ dédié la 
Çomédhe de Dufyis & Dfisâc^ÂiS. Il 
imvient^ dans un court Avertiâernent^t 
^^il n'a en d'autre deâein ^que de fait|r 
quelques iuftitis de fe vie privée deHEIl* 
|tl IV c'efi , dit il, fi fm 'wut tne p^ 
^He ^êxprqffkmi le Uén^s M dHhaldiié ^m 
'^f*i ^0ayé îk fawdre. Par <ei$e rai/(m féi 
i^u Qu'il éMùt de fejfençe de mes Qara&^ 
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res , dans h premier A3f de ma Pièce \ même 
ou fmjti obligé de prendre un ton plus ile» 
vé que dans Us deux autres » de faire néak^ 
moins parler les deux pltu grands homes ym 
jUntroduis fur la Scène avec ce Imgage det 
la familiarité , qu'Us avoient réellement enfem^ 
he & que tHifioire leur done^ deconfirver 
i Henri IV. fes/ac^ans de s'exprimer qui 
font confacrieSi ^ fi fofm le dire^ cette 
Bonhomie adorable , qui d^ailJeurSf dansuH 
Prince , a tien fa dignité particulière* . . .:. 
^e ne dois pas laijfer ignorer y ajoute- t-i|t 
que fat pris l^idée Ç§ une partie du fohd 
de ma Pièce d'une Comédie Ànghifi 9 doist ia 
TraduSion eft imprimée. Le Puhlic judim 
çieux difiinguera facilement ce ^e je dois 4 
P Auteur Angtois^ d*avec ce qui m^ejl propre^ 
JJw verra aujft que les Mémoires de ^ULLf 
ne m'ont pas été inutiles^ 

M. Sbdâike ) dont les talem} & k gi* 
^ie marqué pour le Théâtre] font fi cornu ^ 
n'a pas dédaigné de puifer dans k mimé 
fource qtte moi : Cefi de cette mime Cmetéd» 
jinghifè qu'il à tiré U Roi & le Fermier» 
#m^ qu'il ta avoué hd mime itn k faifiaÊ$ 
imprimer. 

ACTE L 

^ Scim ij^ 4. FmmhliM 4m Ift 
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Galfvie âet Héformii , an bmt àe laquelle 

({ji i^Anubmibre du ^f. 

Le Duc de B£LLfLG^itDe , Gran^ Ecuyer , 
k le Marquis de L^>.CH1NV , Favori de 
la Reine , toiis deux en habits de chaâe , 
ouvrent la Pièce par un Dialogue» où 
l'un & l'autre difent, que i'honeur qu*i(9^ 
doivent avoir de fouper le £bir avec leur 
Souverain , dérangent le projet qu'itf 
a voient tàics de fouper avec leurs Maicre(l 
£38 « mais ils conviennent quHl faut totit 
facrifier à celui qu'a formé le Marquis à^ 
CoKCHiNV de déplacer !e Duc ék Sully* 
qui le trouve déjà en froid avec le Koû 
Ce Marquis reçoit une Lettre de (on Va* 
let de Chambre, qui lui anonce qu'unp 
jeune Payfanne nommée Aoàthe, quHl 
avoit enlevée & qu'il faifoit gardera vue, 
a trouvé le fecrét de s'écbaper. Il dit au 
Duc, qu'il n'a rien pu obtenir de cettf 
jeune Payfanëet quiamënae voulu fe tuen 
Xe Duc ne peut le croire & \t badint. 
.Cependant cette jeune Fille inquiète le 
vMarquis au point , qu'iil défireroit de poi;^ 
voir poufler jufqu'à Paris, pendant qu'on 
courra le Cerf, û le rendez voue de li| 
Chafle eft de ce co\i là; Pour s^en éclair* 
çir , il apelle deux Oficiers de Chaâè qu'il 
«perçoit. 

|1 a^rend d'eux » datu la Scèa Iff ^ 
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le rendez vous de la ChafTe eflt i trois 
lieues de là , en tirant droit à- Paris , & 
que le Cerf les conduira loin • • . que faii^ 
m f dit un des Gçnrdes Chajfe » peut êtrt 
jufqi4*à lipfny , ok F on ditqite M. de^VLiy 
f^ exilé dtrf lus h ter au foh. Cela le« cdtl- 
tlûit à diyers propos qui marquent 4? 
rhqnjeur contre le Duc de Suuv: Lô 
pue leur împofc Glencc & les fait retirer. 
Dnns la lllme. Seine IcDi'C deBELLB* 
gARDE & le Marquis de CoKCHiNY con* 
tinuent à s'entretepir de 1^ dilgrace du Duip 
de Sully. Je ne ve^x , dît le Marquis , 
p^ocuper que du fojtper Je ce foir . . . fcj' ^y 
faij[tr tocàjin de parler au Uni , pour acbe^^ 
ver de le défahujer de fon îdonj^eur dt Ros- ' 
ÎTY , qt{e je crois aQueUemcnt perdu y ^ vous 
voulez y doner les trains. 

^ L% Duc De Belleçaroe. ' 

ffe bien , tenez 5 je [trois fochi qu^il k 
fittj car j*aime ta perfone de M, de SullYt. 
^ inoii maii cependant cnnejauroit sUwpèch^^ 
ié'defirer wt peu qyfil ne foit plus en place ^ 
cordés qu'on dema^dp ii/a moinrlre g^Bce^ 
fon rencontre toujours en fon chemin / fei- 
nst^t inflexible de ce cher bonu là ^ .^» . 6^ 
(ff/n efi excédant. 
\a IKbrquis s'ouyr^ au Duc » ^lui apreç^ 
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tout: ce quHl a &iç faire contre. M. de 
Sully » & lut die miftèriufemerit : Nous 
0vons parti b'ur If Jernier coHf l e^efl um 
écrit de M. Rosny lui minu i c'ejiwt BU* 
ipt de lui 9 que nous avons tourné contre 

^ Roi paroit à la IVme Scène. H die 
f}^ Duc de SuLLT de Tatendre dans cettp 
Galerie j il faut bien t ajoute-t il , que jfi 
youf parle de vms^ puifque vous ne voule% 
point ffCen parler le premier^ 

Le Duc de Sullv & le Marquis ^e 
CoNCHiKY , reftés feuls à la Scène F» 
pe dernier cherche 3 faire parler le Miniftrc , 
4ans Tefpérance ^u'il poura lui échaper 
quelques propos indifcrets, qu'il jrapor- 
tera au Roi^ I^ Duc de ^ULLY lui r^. 
pond de manière ï le troubler , & lui ^(* 
re conoitre qu'il n'eft pas dupe de fef 
difcours ^tificieux. 

La Vlnte Seine peint au mieux le oU 
^aoère de Henri VI & (le fon Miniftre ; 
filous CE remporterons ici la plus ^r^^^ 
tKiitîe; 

* jfÎHNRl prenant M. de SvLLYpar h mâht 
^ P amenant fans rien dire jufq^au bord 
Jes lampes , qrùtq^t enfuite fa miin ^ il 1$ 
tegarde^ 6? rèfle un moment fans parler. 
, ^1| bien l A{pn6ei|r , 1^ fà^oti A^ i^oiif^ 
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fbities ènremble ^ depuis fix fetnaines ^ ll^ 
JFroid que je vous marque» & la contjràm* 
îe dàM laquelle nous vivons vils à vk 
Tuti de Tàutre ; vous vous acomodêt doué 
6e tout cela, Monfîeur? Vous n'en ètel 
36nc point inquiet? i 

. Le Duc de Sully» J^un air mhk ^ 

reffeSuiUX. 

StUB , avec tout autre Prince que îlâll^ 
m , )e me croirois perdu » en voyant que 
vous m'avez retiré cette bonté &miUérc 
que vous me témoignie2 toujours ; niais ^ 
>veù Vôtre Majefté , j'ai pour moi vôtre 
équité, vos fentimens;. •• oferois je dire 
Vôtre amitié & mofn innocence ! Too^^^ 
ià me raflure & je fuis] tranquile. 

Hbkri» J^un air un pm aUnJkié 

Cette tranquilité peut marquer , je vdfté 
Vairouef te témoignage d'une tonfcientie 
^ure , & qui n'a point de reproche ^ le 
mte% mais, cependant, Monfieur, vous 
tie pouvez pas ignorer que toute la Fran- 
te crie, & m'adreflè des plaintes contre 
Vous ,&vous gardez le plus profond filence^ 

Le Duc de ^ully, iTttii air l forme & 
rijpe8ûeux. 

Oui, SikB, ç'eâ dtto du ÛetaA re& 
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péâueux que }e dc^is ateHdre que Vôtre 
Majefté m'ouvie la bouclie fur de^ îàik , 
dont il ny a pas un fevil qui ne foit de 
h plus grofliére. calomnie ... Parler le pré* 
mm à Vô re Maitfté, de toutes ces im- 
itations odieuies & # brurdes , q'euc été en 
quelque façon leur doner du crédit & en re- 
tooipître la vérité. Il ne me contient pas 
4e craindre de pareilles acufacions , aux- 
quelles vous même ne crpyez pas , SiRE. 

Henri v àvtc hnti. 

Eh mais » mais • • • 

Le Duc de SOlly , reprenant ttvec fofdf. 

^Non, Sire» vous n'y éroyei pas; Il 
ii*y a qu^une Teule de ces acufations qui 
ait quelque air cle la vérité, ou pour 
mieux dire , de la^ vraifemblance. T^ranf 
Je fa poche un pa^er. Ceft ce billet de 
moi , que vous me renvoyâtes hier au Toit 
f9Lt la Vajiennes ^uacre^mots que j'ai tais 
au Jb^ ycMis m^elto^ro^ toute i'énîg- 
me. Que Vôtre Maferfé daiene jetter les 
yeux tur Texplication (Jue )^n dotil^. il 
do^e au B^ le papier. 

Henri. 

Je tombe démon haut* Prenant ta maifi 
Ju Due de Svllu. Akl MoniieurdeRo^ 
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Sy! Corne ils m'ont trompé/ Les «rùéï. 
les gcnsl 

Lie Duc de Sullt» 

Qiiant aux fatires, & fur- tout, Siitf^ 
au Ubelle fait par Juviôny, avec tant de 
force & d'éloquence 9 & quç fai lu tout! 
au|fî biep que Vôtre Majeflîé.. . 

Henri , FtHierrompant avec fiui 

Quoi ! Vous Pave^ lu , Rosny ? Et vous 
arêtes pas venu tout de fuite i pour vofui 
expliquer avec moi ? 

Le Duc de SutLir $ tinttrrtnnpanii 

, N<m, Si Ht, je Tai méprifé. Ce n'ePÈ 
pav que (i V6tre Majefté m'en eut parlé 
la première» j'euâ& voulu , & que jeveuiU 
le.eficore avoir Torguei^ criminel dte ne 
poiqt entrer dans les ciétails d^uné jufti^ 
itttiqn qui doit .s. 

HESfAi Nnterrompmh 

Qj^\it»eIIez vous }ufti(ication , nfori ami ^ 
.Ventrefaîntgris, PéclairciâTemént que vous 
ine donez fur ce billet , répond lui feul à 
tout ; i tout } & je n'ai plus rien à entendra 

Lu Duc de $VLLY 9 avec le pins grand feUé 

fmêmM mai Sire, il eft de toute 
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néceffité que vous ayez la bonté d'enten- 
dre ma juftification) & la ^ voici : ...De- 
puis trente tfois ans je vous fers; j'oPe 
dire plus» je vous aime. Â monatache- 
itient inviolable pour Vôtre Majefté, fe 
Joint rhonéur» dont je ne me fuis» & 
dont je ne veux jamais m'écarter ; ils (e 
réuniàênt l'un & l'autre à mon intérêt 
ptffooeU ^ui eft de vous fervir juTqU'à 
tpon dernier foupir ... ce font là mes vrais 
fentimens. • . Pour vous perfuaderau con- 
araire , ou que je veux , ou que je puis 
vous trahir , mes énemis couverts » ces pe* 
tites fens» n'établîâem dans kurs propos » 
& dans leurs libelles, que des poifibilités 
purement chimériques... Et! en é&c» 
quel feroitmon but dans unetrafaiibn pri^ 
Te dans le grand ? . . ; De me meetiv vô^ 
ue Courone fur l^ tète ? . .^ Vous ne me 
ciroyc» pas aflTez dépourvu de jugement 
pour tenter Timpolfible? De la faire p Gifler 
à quelqi^ftiitrê branche de vôtre Maifon , 
pu à qnelque Puiâance étrangère? Ah! 
mon Prince! Ah! mon Héros! Quel autre 
Monarque , quelles Puiflanoes , quels £tats , 
peuvent jamais élever nia fortune auâi 
hiaut 9 que vous avez élevé la lAienne t • 

Revri 9 h ferrmaâmf fii (irai 

Ah !inon iitier^Bcmi Y ^ JMcfÉ Aef4Uis» y ! 
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Le Duc dieSutLY , four fuivant avec fétu 

Ah , mon cher Maître î Vous le ferei 
toujours. •• Vous ra*aimez , vouis m'efti- 
oie^... Oui) Sire, vous m'eftimez au 
point , que fai la noble préfompcion à% 
croire que vous n'avez point eu ( dans cet- 
vt afàire ci même ) de (bupçons fur mst 
fidélité} ce ^ue }'apeilede véritables foup- 
çons. Non , SiAE , vous n^en avez point 
çu» 

HmKi ^repnnânt viverHeHii 

Pour de vrab foupçons , non , mon ami « 
je lî'cn ai point eu » à peine étoic ce d^ 
légères inquiétudes , • * é & (i Foiblès enco* 
re, quMIes li'avoient aucune tei^ue. Éh! 
tiens: Mon cher Rosny, je vais t'ouvrit 
mon cœur : Je n'euile même ) imais eU 
ces légères inquiétudes ; jamais l'on ne fut^ 
parvenu à me doner les moindres ombra- 
ges fur ta fidélité, il nous enflions, toud 
Tes deux vécu dans un autre tems. Màé 
dans ce Hécle afreux , dans ce Oécle dé 
troubles, de confpit-atioits, de trahifods J 
où j'ai vu, où )*ai éprouvé les plus noi- 
res perfidies , de la part de ceux qiié j'a- 
vois traité corne mes meilleurs amis i où 
j'ai penfé être mille fois le jouet & là vidl- 
mt de h ùélmaeSk de leurs complots £.«« 
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tu me pardoneras bien, moo cher jasttîy 
tes petites échapées de défiance.... Je les 
réparerai, Monfieur de RosNX» P^ ^^ 
nouveaux bienfaits , qui porteront au plui 
haut degré d'élévation , & vous & vôtrif 
^ lîlaifon. Je veux que . • . 

. Le Due de SCjll V , finterrmtj^aia à^c feiù^ 

• Arrêtez , Sire, vos bontés pour nioj 
îtoient peut être trop loin ; il faut y met- 
tre des bornes., t^os malliîeurs, & Ut 
plus noires ingratitudes, ont dû nourrie 
& étendre vos défiances i que vôtre cœur 
AVn ait plur déformais pour nibi , . • . ji^ 1^ 
ibérite... mais que Vôtre Majeffé mette la 
plus grande prudence, & une extrême cir* 
^nfpeâion dans les bienfaits dont elle vûu^ 
droit encore m'hbnorei* • • . Je fuis te pré« 
mier à tiii demander à genoux, de ne )a« 
mais nfe dônef de places fortes , de Prin^ 
çipautés y en un inot de ne jamais me fai« 
iq de ces fortes de grâces , qui puflent mfi' 
donet la pofSbilité de me déclarer Chef cfe 
j^krti , fî }e voulois le tenter. Ces gracet 
â , SiRË » font des armes qui n'en (e- 
soient jamais pour moi ; mais jè VeU3k 
çter i mes énenlis le prétexta de m'ëA bi^ 
fè des aimes. 

lIliiKi V avec la pMgfmiJk vHfàiiiék 
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^ , Grand Maître , tu n'auras jamais d'çnà. 
mis à craindre, tant que je vivrai. , 

Le Dût de Suit Y , aprit s'être mctiiâ 
pour li temèrcin^l 

Ah/ Sire, plût à Dieu que cela fpt, 
vrai ! Mais oét entretien ci eft It preuve 
du CQncraire , & des éfets cruels que gcii- 
vent produire dés calomnies travaillées éf 
nuiti de Courtifan,. 

Eh mais , elles n'en auroient produÙ 
aucuns, fi depuis que je vous boude,»^ 
ci^uel home qàè vous êtes! vous eufliqè; 
voulu venir bonement vous éclaircîr aveo 
itioî . • . Ah ! RosNi^, cela n*éft' pas bien U 
voué. Depûit trente ans quç je vouf air 
juré anutié , moi , )e n'ai rien eu fer Ijè 
coeur que je ne Vaie dépo.fé dan^ vôtre 
feîn: Projets, afaires^; plailiis , amitiés^t* 
amours , chagrins domcftiques ; je vous a( 
loiit confié } êc vous » vous vous tenez (ïié, 
là réferve pour une mince explication avec 
naoi! Eftce là être mon ami.f... Ah.î 
ks larmes nfen viennent aux yeuxî..j,' 
Les. Pciaces ne peuvent-iis doné avoir uifi 
timi. 

' ttVùGàMSVtiJ^JH imliphitatini^. 
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Ah 9 mon adorable Maître ! Cette force 9 
cette vérité de fentimcnt m'éclaire à pré- 
Cent fur ma faute. Oui, Sirs» j'ai eu 
tort de ne in'ètre pas expliqué dés le pre- 
mier inftant , & de • • • 

^ Henri avec kplus grande vivaàti. 

Ouï , Monfieur 9 & vous fentîrîei en- 
core mille fois davantage vôtre tort, fi 
vous fâviez » mon ami, ce que jai (bufert» 
moi , pendant nôtre efpéce de brouillerie. 
Que cela n*ariye donc plus; je ne veux 
pas que nos petits dépits durent plus de 
vingt- quatre heures i entendez vous 9 

ROSNY? 

Le Duc de Sully, avec pajjîofù 

Oh ! je les préviendrai dès leur naiiTan- 
te. Ah , Sire ! • • • ah , mon ami ! • • • • 
pardoncz au trouble de mon cœur 9 • • , 
ce mot qui vient de m^échaper . . • 

He N RI , axjec ta derniire vivacité. 

Apelle moi ton ami , mon cher RosN Y 9 
ton ami. Eh î que jeTai bien fentie cet- 
te amitié que j'ai pour toi ! Tiens , lort 
qvit tout à l'heure, auparavant de pâfl*er 
chez la Reine , je me fuis contraint à te 
&ire un acueil froid , & que je t'ai apNcllé 
Monfieur» te rapelles tu de ne m'aypir 
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répondu que par une inclination de tète^ 
& une révérence profonde. Eh bien ? 
En voyant ta douleur & ton atendrifle* 
ment , mon cher Rosny , peu s'en eft fa- 
lu que dans ce moment , je ne t'aie jette 
les bras au col, & que je n'aie comencé 
par là nôtre explication. 

Le Duc de SvLLYf dans le Jemier aten^ 
drijfemmt ^ d'une voix 
entrecoupée. 

Ah , Sire! ce dernier trait. ..ah! 
permettez qu'avec les larmes de la joie ,.. . 
& de la plus tendre fcnfibilité , • . . je nie 
précipite à vos pieds . • • pour vous remercier. 

Henri, le relevant avec vivacité. 

Eh ! que faites vous donc là , RdSNY ? 
Relevez vous donc; prenez donc garde 1 
ces gens là qui nous voient , mais qui 
n'ont pas pu entendre ce que nous di6ont ^ 
vont croire que )e vous pardone ; vous 
ii'y (bngez pas relevez vous donc. 

Dans la Scène VII, le Roi, après avoir 
déclaré qu'il aime le Duc de Sully plus 
que jamais , l'oblige k aller s'habiller pour 
le fuivre k la Chaâe. 
' Dans h Sciiti VIII qui eft la derniért 
i^ premier Aâe t le Duc de Bslleoa»». 

D d 
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BE parlanc de M. de Sully die ^ û eft 
Itune habileté dans les afairés : 

Qii*apeIIe2 vous dans les afaires ! Ajoute:^ 
ionhà h t^ie dé mes Armées y'dans mes Co% 
ieils« dans lesAmbafTades Je l'ai toujours pré^ 
fente aveq fucc^ à mes Amis & à oaes 
Eacnûs i mais partons , partons. 

ACTE IL 

. . . f 

. Le Tl^éatrf réfrtfefite Pimttie J^ la ïori^ 
if Séfiar0t du côté dt UêurfaitL 
r Ua Pajrfan & une Payfanne ouvrent i) 
Scène. Le Payfan refté feul dans Ja Scépiê IJ 
Voit AûATHE habillée cèmè une Boûrgeoi- 
p écoféê. Elle le joint à la Scine'\Ui: tl 
lui fiie des reproches tTavi^r fuivi h 
^rquis de Ço^ciiil^T- £He cherche inu» 
|îl4mènk à fe )uftiâer. Cefmid^t die Peti» 
Mg9 il iè chjdrgtr d'une Lecfre pour M(» 
^iciunii Ton A^^^o^» tnais il lapvévifni; 
^uHl lie iaiâfra pis Jk Im pértér cèitrè 
•ile. Dan& un Mônolot^ue» Scim IKU 
^ des reSfixiom fuir l^idrei&'tks FtHof 
pour tromper lès hoflles. RtcitâftSk iut^ 
ficm à' ta ' Vme &»«!• . ^^^ ^^ nùitti 
h Lstxjû é'AoâTHB.» .ln#ia iLempAo^ 
fes Oirobnii Kéftk qu'elle auroit produit» 
|U YOttf tous deux chez Lucas pour pa^ 
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let do Mariage de ce dernier avec h Sœur 
de RlCHAao. 

A là Scène VI. le Due de BeuéOAH- 
PE & le Marquis de CoN^iHV fe trou- 
vent égarés dans la Foret. Le Duc ({f 
SuL^Y furviem tn tatonant & marque dans 
la y lime Scène Tes inquiétudes fur le comp* 
te du Roi. (Jn Bûcheron lefi ^ndpour 
des Voleurs , dans Ist Scèm^ VUt iU le 
ra0urent, & fe Font conduire au Viflagjb 
àe Lieurfain. lA Marquis d^ Conchint 
lui ay$nt demandé s'ils y trouveront de« 
iquol manger? Le Payfan Pincertom^ant 
lui dit : Ob oui , car je vons Vùus tnetàr 
cheux le GarJe Chêfe de a Canton ; vous^ 
^trouverais des Lapins par centaine i aar 
ces gens ta ils mangions lés lapins et$Xi ^ 
fis Lapins mus mangioHi nous. 

A la Scène IX le Roi arit^e en tatcrn^nl' 
Il paroit tiidid^ Inquiet de fe trouvet ègi^ 
ré que des reproches que ^ Itii &ire le 
pue de ÇuLi^T* Deux Braconiers fur- 
viennent. A Ta Scène X. Le Roi entend 
^n.coii^ de fuât ftèa de liiii il apelle» 
mais les Braconiers s'enfuient. ^ 

MiCH£L Richard , die autrement Mu 

fAU^ ayant deux piftolets à (a ceinture 
une laiiteme fourde à la main» fsâfitUi 
IUh p«: le linis; 4k\ ftmonsh ^qfAnmH 

Dd4 
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viant de tirer fur les Cerfs de fAtre hon 
B^oi. Qu'êtes vousl Allons ^ qu'êtes vùusJ 
Le Roi ne fe (ait pas conoicre, ii lui dit 
cependant qu'il a l'honeur d'apartenir au 
HoL 

M I c H A u. 

MsAi pourquoi avons quitté , avous aban- 
clone not' cher Roi à Ig Chaflè? ça eft 
indigne 9 <^. 

Henri. 

Hélas ! mon EnBint , c'eft que mon ch(« 
yal çft mort de laflitude, 

M I C H A u. 

Falloit le fuivre à pié» morgue. S'il 
l'y arrive queuqu'accident vous m'en ré- 
pond rais deja^ Mais , tenais ; j'ons biea 
de la peine i croire. • • Là» dites moi 14t 
dites vont; vrai ? 

H I K R f . 

/Encore un coupt je vous dis que jeae 
inens jamais» 

Ml c H A u. 

(^eu chien de compte! ça vit à b 
Xjpw » & ça ne ^ncint j9(niu« ! «h ! c'«ft men» 
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Toute cette Scène XI qui termine le fe- - 
cond Aéle , eft fur ce ton , & on la lira 
toujours avec plaifir dans Touvrage. 

A C T E KL 

Là 7béatre riprifente r intérieur Je la 
Maifon du Meunier MiCHAU, Von voit 
au fond une table de 5 fieds fur ^\ de 
large, fur laqu'elle le Couvert eft mis. La 
fiape Ç^ les Jerviétes font de grojfe toile jaur 
,ney À ckique extrémité eft une tinte en plomb. 
Les ajjîétes de terre comune. Au lieu d$ 
Vtrres, des timbales ^ des gobelets d'arm 
gent , pareils a ceux de nos Bateliers*, dê$ 
fourchettes d'acier. Sur le devant deux If- 
çabelles ; pris de Pune eft un rouet à filer ; 
MU pié de Vautre eft un fac de blé, fur /d- 
quel eft empreint le nom de MlCHAU. 

La Seine L eft un Dialogue de la Meu- 
nière Margot, avec fa Fille Catau» 
RiCHARp arive à la Seine II & falue (à 
Mère & fa Sœun Le Roi vient avec Ml- 
ÇHAU à la /// Seine. \\ prend plaifir à 
voir la joie de ces bones gens. Catau 
ayant demandé au Roi sHl a un Couteau ^ 
lui dit qu'elle lui aportera donc celui de 
la Cuifine. Seine IV. Le Roi loue la 
hmxk dç Cataq » & dit dans la StiM V, 
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qu'un gx)b«lec de Cidre qu'elle va luiaptii?. 
fer r.ra déicieux de fe main. 

Dans la Scèn^ VI. RichaRQ, qui vient 
de Paris, die qu'on y eft encore yvre de 
joie de la convalefcence de leur Roi bien 
aimi Catâu aporte du Cidre, & M^ 
CHAU dit au Kqi, en lui frapant fur !'!£• 

Saille, Scène VII; Avalm niojt f j , pire^ 
IiCHAU va avec fon Fils tancer quelques 
fàçs de farine, qui font dans la Cour ^ 
le lloi refte feuf avec CaTAU. 

Scène VIIl Henri à part tn viriti h 
feêite CaTau tfl cb^rmetnte .\ , .mais chaf^ 
pâme .... Si ellefavoit qui je fuis . . . Non t 
non ^ remettons àetft idée^ itftroit violeriez 
droits èi ti^ofpitaliti. Le Roi fait quelque! 
careâes à CàTA)j. Elle lui aprend qui 
Ton Père barguigne toujours à la marier avefo; 
Lucas » parce qu'il n'eft pas autrement 
fiche. 

Seine IX, MICHA0 revîent. Qrt ft pré- 
pare à fouper. U£NRI IV veut s'aider à 
p^er la table. Cktk}f s'y QpQfe. Il porte 
le bancC Seine X* ) & veut rangée étiàç, 
thâifes de paille. 

La Sehte ^l e(V le détail du repat. O^t 
V chante 'des ChanfonfS & Tctn y boit à ^ 
lanré du Rpi dans les termes les plus aten^ 
iiriHafis pour Hbhri IV. Il Kaite lire cet» 
te Scène daasf^ la Pièce même. 
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AOATHE furvient à la Scéffi XIL Elli 
eft interrompue dans fa juftiScation ^ac 
Tarivée du Garde Chafle ^ qui dans la &f*« 
ne XllL anonce 1 s trois Seigneurs qui 
ont loupé ch^i? lui. 

Nous croyons que nos Lcéleurs ycrronf 
a^^ec plafiir que nous raportions en. foii 
entier la Scène fuivànte. 

i Scène XIV Êf Jerwérf. 

{Ie^rj, Michau, Agathe, Richard^ 
Lucas, Makg/t, Catau LeDucdé 
SuL Y 9 Le Duc de KELLi^QAaDB^ La 
J^m^quis de ÇoNCHiNY. 



M ; c »[ A y. 



V, 



OYAIS , nies biaux Seigneurs, fi cf 
Moniteur là eft un Seie[neur itout i je ne 
Tcrois pas ; il s^eft dit Qâicér du Roi ; tiran$ 
parle bas le B^oi , qui a te vifage tourné Jttai( 
autre coté Voyais , reconoiflais vous ftTio- 
llète home Fà? 

\a Duc de Sui^Y » >c Duc de Belleoak* 
^ DÉ « & le Marquis de CovcHi^T , mjàntn 

Q:»oî ! c'eft vous , SùË ! • . . Si AB i é'cft 
yoM m^c* 
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MiCHAU , Margot , Lucas , Catau , Ri-' 
CHAko & Agathb , tombant tou< à genonoC 

aux pieds du B^K 

^ Qimlîc'eftli le Rm! c'eft là nôtre boa 
Roi ! nôcre grand Roi ! 

Hbkri t avec atenirijfement. 

Relevet vous, mes boncs gcnsj rele- 
vez vous mes amis ; je le veux , mes cn- 
£ms ; relevez vous , je vous Tordotle. 

JlOATHB , refiant feule aux genoux dit RoL 

Non, SïRBj puifquec'eft vous, jercf- 
tcrai à vos piedt , pour vous demander juf- 
tice d'un cruel raviiTeur , du Marquis de 
CoNCHiNT, qui m'a ararchée à tout ce 
que 'faime, au moment que j'étois prête 
à époufer Richard... les larmes étoa- 
{ent ma voix au point. . . 

Le Marquis de CoNCHiNY , à fâYU 

\ Gel! c'eft Agathe! 

Hbnri f relevant Agathb, & im tom 

fevire. 

CONCHINT, ... qu'avez vous k rcpon- 
^re ? • • « £h bien ? eh bien ? répandes 
4pAci ?oi» paroiflèa; interdit* 
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Le Marquis de Conchiny ,/prif/^ra»# 

un pu^ 

Ceft qu'un rîcn mVmbarafle , Sire j . . J 
car , dans le fond , pourquoi ferois je inter^^ 
die?. .. &. •• n'avouerois je p^ à Vôtre 
Majefté une afaire • • • de pure galanterie î 

Le Duc de Sully vivement. 

J'adore Dieu! quelle galanterie!...' 

Le Duc de Bellbgarde , légèrement w 

Duc de StLLY» 

Et mais , il ne &ut pas prendre cela m 
grave. 

H E K K I. 

Laiflèz le donc achever. Eh bien? 

Le Marquis de Conchiky. 

Eh bien, Sire, le fait eft que j'ai eu en. 
vit ^{avfcun rhejbrcé) mais, bien envie 
de cette jeune Payfanne;.. qu'à la vérité; 
)'ai aidé un peu à la lettre pour lui &ire 
voir Paris , malgré elle. 

Henri Pinterrompant. 

Malgré elle ! ... vous y, avez doi^ 
cmplo]^ la violence, 
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Le Marquis dç Conchiny/ 

'Eh m'as. Sire» fi vous voulci ; . . * c'èff 
tnoa Valet de Chànpbre qui me l'a aîné- 
es» avec bien de la peines & je vais.. « 

ilENRI , ffun tnr [évite 

£h,c'eJQ: cette violence que je punirai. 

Le Marquis de CONCHiSY avec fen. 

AhiSiRB, né m*acable:j; point de vôtre 
tolère ! J^avoue mon crime ; mais mon xxU 
ine m'a été inutile , & n*a feit que 
tourner à ma lionte. ÂéàTHE eft vtriueu- 
fis ; Agathe ne m'a point cédé la v'iàsmt^ 
& pdur la remporter , elle . a été jurqu'l 
vouloir atenter elle même à fa vie. JateC- 
te le Qfl Ai la vérité dt^ or qu9 J^ dis; 
& qu'il me puniife fur le champ, (i yt 
vous en inipore. .. Eh ? dans Tînftmtt 
ç'efi moins lie lo )nu à Vôt;re Majefté, 
II, crainte de nia ditgmcesque Hêaremb^dt 
^4ïruels ^ le repeqtit, qui ..,« 

- 'RmMy^fhefrûmpaî^ HSn nir noUe ^ 

févérè. 

Mais » il ne me fuiît point l moi , que' 
^ cet aveu., par vos remords , par vôtre 
repentir, AôATHB foit joftifiée vis là yUir 
4e ces gens ci i le crini^ de vôtre parr n'enr 
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efÉ pas moins comi^ \ je leur en dois U 
réparation. Atnfi cfonc , je veux que vous 
feffiesB une rente et deux cens écùs 4'<^ âf 
tette fille , & ^ue ... 

Agathe, Hntnrwpanu 

Non jSiRï , je rne croîroîs dcshonorfe^ 
fi j'acceptots de cet Iicftie des feienfeM 
honteux qui pouroient laiffer des foupçonSf.*' 

RiCHAKD , finurrempanf. 

Ah! divine AGATÙEfCct aveùduMaïS 
quis de CoKchiny , • . & plus encore W 
refus que vous venez de raire des bien! 
^notninieux que Pon voufôit le é>roei 
de vous d6ner> eft pour moi une pleî^^ 
ne & entière conviâion de vôtre innocen* 
àe ... ïîon , Vous ne fiitcs jamais coûpt^ 
hle; c'eft moi qui le fuis, d^avoir pu vou$ 
croire uû Siûl inftant criminelle ; Se . /• / 

M I C s A u. 

Tas raifon, non filsr & td peux ^ 
(réfent époufer &g digns en&ut là 

H t N R I. 

^ ce cas là, je me charge donc de la 
dette de Cckchii^y. Au Marquis. Kttw^ 
lez vous^ &ne paroiflèz pas devant moi» 
^|ttei>e ne k vous &âè dire^ Ço^nchiisy 
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fi mire* A part^ au ptic Je SUlLY. Aui& 
bien, mon Ami Ro&my, je foupc^one vio.. 
lemment pe malheureux Italien là ^ d'être 
TAuteur de toutes les noirceurs qu'on 
vous a faites i nous en parlerons dans un 
autre tems... Haut. Oh qà, mes enfans, 
Tai bien des engagemens à remplir ici : 
rour m'aquiter du premier , je done dix 
mille francs à Aoathb, & à vôtre Fils« 
Monfîeur MiCHAU i mais vous ne favez 
pas quêtai promis à la belle Câtau de 
lui &ire éppufer un certain Lucas , fon 
amoureux > qui n'eft pas, bien riche , Sç 
fout réparer cela, je leur done auifi dix 
inille francs pour les unir. 

Lucas fautant de joie. 
Dix mille francs , & Catau* 
M I c H A V. 
^ Q:iel bqp Roi! 

Richard. 
Ah, Sire! 

Catau & Agathe* * * 
Quel bon Prince! 

Henri.' • 

Duc de Sully, que cette (bme de vingi 

. . miUc 
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mille francs leur foit contptée îcî , demaift 
(lg£[$ la lournée^ je vous eii ddne l'ordre; 

Le Duc de SutLt » s'inelinànK 

Vous ferez obéi, Sirb. Se relevant gl 
i un air àttndru Ah, mon cher Maitre/ 
(>ar ces traits de juftice & de générodcé i 
tous nieràvifle^i Vous vcnel d-ea agit 
en Roi , & en Père avec ces bons Payi^ 
fans, qui font vos Sujets & vos'Ën(àns{ 
tout àuflî bien que vôtre NobltfTe; Mais; 
Sire, vous nous d^véi aux uns & aux 
autres de ne point expofer vôtre vie à 1^ 
chàflTe, cdme tous le feites tâui les Jours: 
^vec ûolire. PerdetceX moi de té dirér à 
yôtrf jV^jefté; cela me met , moi; Aini 
yne véritable colère. Vive Oieii! SiRir; 
Vôtf e vi^ n'eft ppioc à vdus , v6u^ en ëceé 
comp^blë ( fHontrtntP U DUc de Bèlus* 
^R0€ ) è des Serviteurs con^ n<H»s qui 
V<His adorent i ( motitrahê lès l^iyfMs } 
& au Peuple François ddnt vous vof eî 
que vous êtes l'idole. 

ÏÏEîîRi, de ràir de la^'us grande Bo^tk. 

Quif oui} tMias^ raifoo, mon Amîjtt^ 
(ib^atenJôs^ Ne me grondçs f^ds, nsQa $^ 
RosHY i à Favenir je ferai, plu^ fa^^ . . 

£e 
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MiCHAU , tris vivement. 

Morgue , Sire ! c'eft que ce Gentilho»' 
me là n'a pas tort , au nom de Dieu, con« 
farvez-nous vos jours} ils nous font fi 
diers / 

Tous LES Paysans enfemhk s'inclhuntt. 

Ah y nôtre Roi! ah, nôtre Père! cott- 
fervais^vous» confarvais-vous ! . 

Henri, regardant tous ces tayjms^ 

Quel fpeâacle divin ! 

MiCHAU» encore plus vivement. 

Eh oui , ventrcguè confarvais-vous ! Vbut 
venais de marier nos jeunes gens , faut , 
Sire, que vous viviais plus quVux... Mais 
^ueul excellent home ! Pardon y Vôtre Ma* 
jefté« fi je vous ont fi mal reçu; jen'co* 
noiflîons pas tout not' bonheur, & fi ?a« 
vous manqué au refpeâ.. de la confident 
faon*** 

Henri , Pinterrompant. 

Vous m'avc2 très bien reçu , &^ je veux 
demeurer vôtre Ami au mobs , MonSeut 
IVIicHAu.. Mais» brifonslài j'ai befohi 
de repos, &..... 

i 
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MiCHAU, Finierrompani. 

Venais ; Sire ; ^ venais coucher dans 
mon propre lit. Ces Seigneurs prendront 
ceux de mon Fils & de CataU. Et nous, 
j'irons tretous pafler la nuit au Moulin. 
Eune nuit cfl; i)ientôt paflee , quand on 
la pafle pour Vôtre Majefté, 

MiCHAU conduit le j(o/ & les deux 
Seigneurs. 

Lucas prenant Agathe fousjes bras. 

Et nous 9 je vons remener Agathi 
cheux elle; & à demain aux noces t meg 
m&ns. 

PRIX ACADEMIQUES- 

XmdZ a Janvier I7^7« l'Académie Fran- 
çoife ajugerji une Médaille «l'or de 30a 
Liv. au Difcours qui lui paroitra le meil- 
leur fur ce Sujet important : D'expojer les 
avantages de la Paix , J^infpirer de Phor^ 
reur pour les ravages de la Guerre , ^ dhh 
viter toutes les Nations à fe réimir pour 
0jfurer la tranquiliti générale. Les Pièces 
pour le ooncoujrs doivent être écrites en 
François & ne doivent pas pafler txois 

JE c« 
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pvarts ^*h'.ure de leâure. On^ If s feni 
rendre franches de ' port , avant le I Dé- 
cembre, à M. RfpNAKt). Imprimeur de 
TAcadémie, Rue bdiie des Urfins à Paris. 

I^KIX ii la SKié$^ Qeammjqùe ^ Bbrnb. 

Jl^a Sqcipté P^conomîqjnç de Berne i%» 
iant adtmblee le io du mois derniçr pouc 
juger du mérite des M(' moires copcurrens 
thx ?xh de Tannée 17^55 le Prix d« 
vinçfr D'cats» defl né pour la t|ue(lion, 
ifHrIsJént Ip mojiens Its moim dijftndiwx pour 
f^.ftchiititi wo> vms &Ct a été a)ugé aq 
M moire qui a pour déyife , rien fans f^ 
ne: L'Auteur sVft trouvé , par Touverture 
du buletin, êttre M. le Capitaine Fl^Llçg^ 
Moraf. Le Mémoire qiâ 3 pour dévifç^ 
vin*^ prohafttur odnre , fapore , tolore , nitort-^ 
f obtenu t'AugÛfk ; 44 <it d» M. BoiiJt- 
l^ois Doâeur en MçJeciipb? à TverJa^ 
Le Prix dé vingt àt^çdt^ ^ ^u smfes Je T^ 
^cadeuci 4^ Cmdufirtt Aam ms viilm » Sf 
des mirent jtj( fi^ejemnr Jifs Avis ^^ 
a été 4^çé ail M<^ûire ^i i( p^ur dévtfcn^ 
|i»£; /4Lra» il ici liuerù fiotett wd/ams v 14 
T. SÏ (Siioçii^jia^ dé ^cn^i» Ui^tMx4^ 
|ji11ivat ]^ Lmi^^otdi^ %'tik umivé.en «ètr^ 
^lÀuteurt Un wtre Mimo)i% 8f eç k ^ 
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fenfi après avoir balancé les Xufiragfes pouf 
ie Prix ()ène, méritoit fans di^cultéi^ 
f/kceljît\ M Ab Papan, Sécrctairr dp 
la Société Correrpondante de Hidêu^ eH 
çft l'Auteur. 

L'anii^e dernière , la Socteté', Qeconoml^ 
^ue propofa deux Prix de vingt ducatit 
fîiricun « pour la meilleurt foludoa des 
^eux qutllion^ fui vantes : 

1^. Q;iel çji dani le Canton ie Berne ^ 
ie l'nx des grains le plus àvaptagiux , tant 
pour le Cahaureur que four P Acheteur \ ^ 
^ueis font les moyens les plus propres pout 
^mener le prix des grains à et pmnt » @^ 
\y m^mtfnÏY ? 

, a°. Cornent pmroit - .çfi , d'un <oii ij 
augmenter le produit des mines dans Je Can^ 
fon\ Çff de l'autre^ prendre des mefures ^ 
fotirtmpêiher des entrepreneurs imprudms,$ 
de i*y ruiner ? 

Les Mémoires tjuî concourront pour çç* 
Prix, doivent avec les billets cachetés, 
^tre reniis aux Secrétaires de la Société^ 
à Berne, a\^nt la 6n de Décembre J766. 

Les nouvelles Queftions propofées , fou* 
les' mêmes ebndicions. font les fuivantes: 

IS Dans quelles crrconfiancts • les fi^ \ 
hriques ou, nmmfa&urts Jont elles nuifihies M 
favorables, à ta popul^km & À Fagriml^iu 
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fieies ptmt combiner ces deux objets^ Ç^fti^ 
boiçdoner le premier au fécond. 

30. Cornent powroiuon introduire dans 
le Pays de Vaud, tinduftrie gf les mi^ 
tbodes employées avec tant de fuccis ^ dans la 
partie Allemande du Canton^ par raport i 
divers objets de l'Osconomie rurale ^ tels que 
la culture des prairies , celle des arbres frui^ 
tiers j des racines Ç^ plantes potagères; la 
manière de mûrir les cochons dam Petable » 
la mithole dans là formation & Pemploi des 
entrais ^c\ ^ par quels moyens pyomts 
^ faciles pouroit on drejfer lajeun^Jfe , danf 
les Villages du Pays de Vaud ^ à conoitre^ 
adopter , pratiquer- ^ fe rendre habituelle 9 
[Ofconomie Allemande , dans les points oà 
êUe mérite lu préférence. 



3. 



ENIGME. 



[ B fuis ce qu*on aime le mieux 
f rerqne en tous lés lieax de la terre s 
Et rpavent on me fait h guerre 
Pour m*ayo!r corne un bien & rare & prédeux : 
JMai9 , quand on a fait ma conquête , 
GelMÎ qui me poflede à Je coeur fi léger , 
Qji'à ma pofleflion jamiîi il ne s'arrête , 
^ qtt'U Aie garde peii fims me changei:* 
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QUATRIEME LOTERIE de ia Ville di Nitr. 
CHATBL eu Suijfi. 

M j i Magistrat de Nbuchatbl , fondé fat 
ks motifs énoncés dans les l^lans des trois pre- 
mières Loteries , en propofe une <]uatriénie , (em« 
blable en tout aux précédentes, pour le Fond a^ 

Îital , le nombre des Billets & la diftribution des 
ots , & qui fe tirera avec les mêmes précaution» 
le 4 Juillet prochain Les Billets feront fignés par 
IHonfieur le Maitrebourgeois BoiVb , Directeur , Hc 
parM J F De Fibres du Petit ConfeiL Lebéné* 
fice , toujours de 10 pour cent , fe prélèvera fiic 
les Lots, Le payement ^'en fera quinze jours après 
le Tirage par M Félix Henri Mburon , Maitre det 
Clés en Chef , feul Coltedeur de cette Loterie à 
Niuchatel, chez qui le Bureau eft ouvert dès à 
préfent , de même que chez M André Bovat Filt 
à Gbnbvb, On payera chez ce dernier un Bâche êc 
demis en fus de l'Ecu Neuf , qui fait le prix de cha* 
que Billet 

PLAN, 
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Le itiot de TËnij^e du mois de Mars eft toiSB. 
Celui du Loj^o^riphe eft SouttaB , où Ton trouva 
(fr, Oie y Rxijf » Os , Rai , Sair^ Rut^' Ù^trs. 
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